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DECRET 

RECONNAISSANT 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

COMXB  BTABUSSEMBNT  d'uTIUTB  PUBLIQUE. 


RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE. 

Liberté,  Égalité,  Fraternité. 

AU     NOH    DU     PEUPLE     FRANÇAIS. 

Le  Président  de  la  République, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 

Le  Conseil  d'État  entendu, 

Décrète  : 

Articlb  premier. 
La  Société  de  l'Histoire  de  France,  établie  à  Paris,  est  reconnue  comme 

BTABUSSEMBNT  d'uTIUTB  PUBUQUB. 

Son  règlement  est  approuvé  tel  qu'il  est  et  demeure  ci-annexé.  Il  ne 
pourra  y  être  apporté  de  modification  qu'en  vertu  d'une  nouvelle  autori- 
sation donnée  dans  la  même  forme. 

Art.  II. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  l'Élysée-National,  le  31  juillet  1851. 

Signé  :  L.  N.  Bonaparte. 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 
Signé  :  de  Crousbilhbs. 


RÈGLEMENT 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

•    AERÊTÉ  LE  23  JANVIER  ^  834  ET  MODIFIE'  LE  ^0  MAI  <836. 

TITRE    PREMIER. 
But  de  la  Société. 

Aht.  !•'.  Une  société  littéraire  est  instituée  sous  le  nom  de  Société  db 
l'Histoirb  db  Fkancb. 

Art.  2.  Elle  se  propose  de  publier  : 

1°  Les  documents  originaux  relatifs  à  l'histoire  de  France,  pour  les 
temps  antérieurs  aux  États  généraux  de  1789; 

2°  Des  traductions  de  ces  mêmes  documents,  lorsque  le  Conseil  le 
jugera  utile; 

3*  Un  compte  rendu  annuel  de  ses  travaux  et  de  sa  situation; 

4*  Un  annuaire. 

Art.  3.  Toutes  les  publications  de  la  Société  sont  délivrées  gratis  à 
ses  membres. 

Art.  4.  Elle  entretient  des  relations  avec  les  savants  qui  se  livrent  à 
des  travaux  analogues  aux  siens  ;  elle  nomme  des  associés  correspondants 
parmi  les  étrangers. 

TITRE  II. 

Organisation  de  la  Société. 

Art.  5.  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité.  On  en  fait 
partie  après  avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  faite  par 
un  des  sociétaires. 

Art.  6.  Chaque  sociétaire  paie  une  cotisation  annuelle  de  trbntb  francs. 

Art.  7.  Les  sociétaires  sont  convoqués  au  moins  une  fois  l'an,  au  mois 
de  mai,  pour  entendre  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  et  sur 
l'emploi  de  ses  fonds,  ainsi  que  pour  le  renouvellement  des  membres  du 
Conseil. 

TITRE    in. 

Organisation  du  Conseil. 

Art.  8.  Le  Conseil  se  compose  de  quarante  membres,  parmi  lesquels 
sont  choisis  : 
Un  président. 
Un  président  honoraire. 
Deux  vice-présidents, 
Un  secrétaire, 
Un  secrétaire  adjoint. 
Un  archiviste, 
Un  trésorier. 
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Art.  9.  Les  membres  du  Conseil,  à  l'exception  du  président  honoraire, 
sont  renouvelés  par  quart,  à  tour  de  rôle,  chaque  année.  Le  sort  désignera, 
les  premières  années,  ceux  qui  devront  sortir;  les  membres  sortants  peu- 
vent être  réélus.  Le  secrétaire  continuera  ses  fonctions  pendant  quatre  ans. 

Art.  10.  L'élection  des  membres  du  Conseil  a  lieu  à  la  majorité  absolue 
des  suffrages  des  membres  présents. 

Art.  11.  Le  Conseil  nomme,  chaque  année,  un  Comité  des  fonds,  com- 
posé de  quatre  de  ses  membres. 

Il  nomme  aussi  des  commissions  spéciales. 

Les  nominations  sont  faites  au  scrutin.  La  présidence  appartient  à  celui 
qui  réunit  le  plus  de  suffrages. 

Art.  12.  L'assemblée  générale  nomme,  chaque  année,  deux  censeurs 
chargés  de  vérifier  les  comptes  et  de  lui  en  faire  un  rapport. 

Art.  13.  Le  Conseil  est  chargé  de  la  direction  des  travaux  qui  entrent 
dans  le  plan  de  la  Société,  ainsi  que  de  l'administration  des  fonds. 

Les  décisions  du  Conseil  pour  l'emploi  des  fonds  ne  pourront  être  prises 
qu'en  présence  de  onze  membres  au  moins,  et  à  la  majorité  des  suffrages. 

Art.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit  les  per- 
sonnes les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la  publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  commissaire  responsable 
chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  en  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans  l'au- 
torisation du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclaration  du 
commissaire  responsable  portant  que  le  travail  lui  a  paru  mériter  d'être 
publié. 

Art.  15.  Le  Conseil  règle  les  rétributions  à  accorder  à  chaque  éditeur. 

Le  commissaire  responsable  aura  droit  à  cinq  exemplaires  de  l'ouvrage 
à  la  publication  duquel  il  aura  concouru. 

Art.  16.  Tous  les  volumes  porteront  l'empreinte  du  sceau  de  la  Société. 
Après  la  distribution  gratuite  faite  aux  membres  de  la  Société  (art.  3), 
les  exemplaires  restants  seront  mis  dans  le  commerce,  aux  prix  fixés  par 
le  Conseil. 

Art.  17.  Le  Conseil  se  réunit  en  séance  ordinaire  au  moins  une  fois  par 
mois. 

Tous  les  sociétaires  sont  admis  à  ses  séances. 

Art.  18.  Nulle  dépense  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une  délibéra- 
tion du  Conseil. 

Art.  19.  Les  délibérations  du  Conseil  portant  autorisation  d'une  dépense 
sont  immédiatement  transmises  au  Comité  des  fonds  par  un  extrait  signé 
du  secrétaire  de  la  Société. 

Art.  20.  Le  Comité  des  fonds  tient  un  registre  dans  lequel  sont  énon- 
cées au  fur  et  à  mesure  les  dépenses  ainsi  autorisées,  avec  indication 
de  l'époque  à  laquelle  leur  paiement  est  présumé  devoir  s'effectuer. 
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Le  Comité  des  fonds  tient  on  registre  dans  lequel  sont  inscrits  tous 
ses  arrêtés  portant  mandat  de  paiement. 

Aht.  21.  Le  Conseil  se  fera  rendre  compte,  tous  les  trois  mois  au  moins, 
de  l'état  des  impressions,  ainsi  que  des  autres  travaux  de  la  Société. 

Art.  22.  Le  Comité  des  fonds  devra  se  faire  remettre,  dans  le  cours  du 
mois  qui  précédera  la  séance  où  il  doit  faire  son  rapport,  tous  les  ren- 
seignements qui  lui  seront  nécessaires. 

Art.  23.  Les  dépenses  seront  acquittées  par  le  trésorier  sur  un  mandat 
du  président  du  Comité  des  fonds,  accompagné  des  pièces  de  dépense 
dûment  visées  par  lui;  ces  mandats  rappellent  les  délibérations  du  Conseil 
par  lesquelles  les  dépenses  ont  été  autorisées. 

Le  trésorier  n'acquitte  aucune  dépense,  si  elle  n'a  été  préalablement 
autorisée  par  le  Conseil  et  ordonnancée  par  le  Comité  des  fonds. 

Art.  24.  Le  Comité  des  fonds  et  le  trésorier  s'assemblent  une  fois  par 
mois. 

Art.  25.  Tous  les  six  mois,  en  septembre  et  en  mars,  le  Comité  des 
fonds  fait,  d'office,  connaître  la  situation  réelle  de  la  caisse,  en  indiquant 
les  sommes  qui  s'y  trouvent  et  celles  dont  elle  est  grevée. 

Le  même  Comité  présentera  au  Conseil,  dans  les  premiers  mois  de 
l'année,  l'inventaire  des  exemplaires  des  ouvrages  imprimés  existant  dans 
le  fonds  de  la  Société. 

Art.  26.  A  la  fin  de  l'année,  le  trésorier  présente  son  compte  au  Comité 
des  fonds,  qui,  après  l'avoir  vérifié,  le  soumet  à  l'assemblée  générale  pour 
être  arrêté  et  approuvé  par  elle. 

La  délibération  de  l'assemblée  générale  sert  de  décharge  au  trésorier. 


La  SooiiTB  DB  l'Histoirb  db  Francs  a  été  fondée  le  21  décembre  1833. 


Le  Dépôt  des  publications  de  la  Société  est  à  Paris,  rue  Jacob,  n»  46; 
il  est  ouvert  pour  la  vente  les  mardis  et  vendredis,  de  10  heures  à  midi. 


LISTE    DES    MEMBRES 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANGE 

JUILLET  1919. 


MM.  les  Membres  de  la  Société  sont  priés  de  vouloir  bien  faire  connaître 
leurs  changements  d'adresse  à  M.  Lecestre,  trésorier  de  la  Société,  rue 
des  Francs- Bourgeois,  n'  60,  aux  Archives  nationales. 

Les  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  sociétaires  qui  ont 
racheté  leur  cotisation  annuelle. 


MM. 

AouiLLON  (Gabriel),  [1489J,  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de 
cassation,  rue  Richepanse,  n°  10. 

Aix  (Bibliothèque  Méjanes,  à),  [687],  représentée  par  M.  Éd.  Aude,  con- 
servateur; correspondant,  M.  Garnier,  libraire,  à  Aix-en-Provence. 

Aix  {Bibliothèque  de  l'Université  d'),  [2083],  représentée  par  M.  Fleury, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82. 

Albant  (New  York  State  Library,  à)  (États-Unis),  [2373];  correspondant, 
M.  Stechert,  libraire,  rue  de  Condé,  n"  16. 

Albon  (marquis  d'),  [2562],  rue  de  l'Université,  n'  41. 

Alobb  (Bibliothèque  de  l'Université  d'),  [2081],  représentée  par  M.  Paoli, 
bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Le  Soudier,  libraire,  boulevard  Saint- 
Germain,  n»  174. 

Amboix  de  Larbont  (général  d'),  [2453],  C.  ^,  place  Malesherbes,  n»24. 

Ahstbrdam  (Bibliothèque  de  l'Université  d'),  [2351],  représentée  par 
M.  Burger  junior,  bibliothécaire. 

Angbrs  (Bibliothèque  de  la  ville  d'),  [2117],  représentée  par  M.  le  Biblio- 
thécaire; correspondant,  M.  Siraudeau,  libraire,  à  Angers  (Maine-et- 
Loire). 

Antiqoairbs  de  Pioardib  (Société  des),  [2336],  à  Amiens,  au  Musée  de 
Picardie;  représentée  par  M.  L.  Ledieu,  trésorier,  à  Amiens  (Somme), 
rue  Porion,  n*  12. 
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Archives  nationales  [Bibliothèque  des),  [1147],  représentée  par  M.  Ch.-V. 
Langlois,  0.  ^,  directeur  des  Archives  ;  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n"  82. 

Ahgknson  (marquis  d"),  [2335],  rue  Barbet- de-Jouy,  n*  17. 

ÂTHSN^UH  Club,  [2168],  à  Londres,  Pall  Mail;  correspondant,  MM.  Dulau 
et  C",  libraires,  à  Londres,  Soho  Square,  n"  37. 

AuBRY-ViTBT  (Eugène),  [1485],  archiviste-paléographe,  rue  de  Varenne, 
n"  69. 

Adokrd  (lieutenant-colonel  Louis),  ^,  [2427],  à  Annecy  (Haute-Savoie), 
boulevard  du  Lycée,  n°  3. 

Avignon  {Musée  et  Bibliothèque  d'),  [645],  représentés  par  M.  J.  Girard, 
conservateur;  correspondant,  M.  Dailhe,  libraire,  à  Avignon,  place  de 
l'Horloge. 

Avocats  [Bibliothèque  de  l'ordre  des),  à  Paris,  [720],  représentée  par 
M.  Boucher,  au  Palais-de-Justice. 

*Bagoknault  de  Pochesse  (comte),  [1735],  docteur  es  lettres,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques,  correspondant  de  l'Institut,  rue  de 
Surène,  n"  24,  et  à  Sandillon  (Loiret). 

Bâle  [Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2282],  représentée  par  M.  le 
D'  Chr.  BernouUi;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte, 
n°  82. 

Balorrb  (comte  de),  [1950],  au  château  de  la  Cour,  par  Saint-Pourçain 

(Allier). 

Baltihorb  [Bibliothèque  de  «  The  Johns  Hopkins  Vhiversily  »,  à) 
(États-Unis),  [2531],  représentée  par  M.  L.  Raney;  correspondant, 
M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  n"  5. 

*Bapst  (Edmond),  [2255],  0.  ^,  ministre  de  France  en  Danemark,  au 
ministère  des  Affaires  étrangères,  bureau  du  départ. 

Barantb  (baron  db),  [2193],  rue  du  Général-Foy,  n»  22. 

*Barbey  (Frédéric),  [2401],  archiviste-paléographe,  à  Genève  (Suisse), 
rue  des  Granges,  n"  16;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bona- 
parte, n*  82. 

Barbibr  (Aimé),  [2106],  à  Laval,  place  de  Hercé,  n"  33. 

Baudrillart  (Mgr  Alfred),  [2544],  membre  de  l'Académie  française,  rec- 
teur de  l'Institut  catholique  de  Paris,  rue  de  Vaugirard,  n"  74. 

Baulny  (db),  [1332],  ^,  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  rue 
Boissy-d'Anglas,  n"  30. 

Bats  (baron  db),  [2174],  membre  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  avenue  de  la  Grande-Armée,  n°  58. 
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Batonne  [Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1407],  représentée  par  M.  le 
Bibliothécaire;  correspondant,  M.  Jérôme,  libraire  à  Bayonne. 

BÉAKN  (M"""  la  comtesse  René  db),  [2445],  rue  Saint-Dominique,  n*  123. 

Beauohesnb  (marquis  Adelstan  db),  [2105],  avenue  Marceau,  n"  8. 

Bbautais  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2052],  représentée  par  M.  P. -A. 
Boucher,  bibliothécaire;  correspondant,  MM.  Hachette  et  C'%  libraires, 
boulevard  Saint-Germain,  n°  79. 

Bbauterobr  (baron  db),  [1941],  boulevard  Haussmann,  n*  153. 

Bellagoet  (Mademoiselle),  [2002],  rue  Bonaparte,  n"  68. 

BÉNÉDICTINS  (Bibliothèque  des  RR.  PP.)  de  l'abbaye  de  Saint- Wandrille, 
[2318],  à  Conques,  par  Herbeumont  (Belgique);  correspondant,  les 
Dames  Bénédictines,  à  Paris,  rue  Monsieur,  n"  20. 

Behoer  (Élie),  [1645],  ^,  membre  de  l'Institut  et  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  docteur 
es  lettres,  archiviste  honoraire  aux  Archives  nationales,  professeur  à 
l'École  nationale  des  chartes,  conservateur  du  Musée  Condé,  quai  d'Or- 
léans, n*  14. 

Bbrkblbt  (Bibliothèque  de  l'Université  de  Californie,  à)  (États-Unis), 
[2415],  représentée  par  M.  J.-C.  Rowell,  bibliothécaire;  correspondant, 
M.  Stechert,  libraire,  rue  de  Condé,  n"  16. 

Bernard  (Lucien),  [1320],  à  Guéret  (Creuse),  rue  du  Prat. 

Bbrnb  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2353],  représentée  par  M.  de  MiJli- 
nen,  directeur;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n"  82. 

^Bbbnon  (baron  J.-A.  db),  [1799],  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue 
des  Saints-Pères,  n*  3. 

Besançon  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1371],  représentée  par  M.  G. 
Gazier,  ^,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Alexandre,  libraire,  à 
Besançon  (Doubs),  Grande-Rue,  n°  19. 

Besançon  [Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2055],  représentée  par 
M.  Prieur,  bibliothécaire  ;  correspondant,  MM.  Marion  et  C'°,  libraires, 
à  Besançon. 

*Bbssièrks  (René),  [2603],  rue  du  Faubourg- Poissonnière,  n»  155. 

Bibliothèque  nationale,  représentée  par  M.  l'Administrateur  général; 
correspondant,  MM.  Emile  Paul  et  Guillemin,  libraires,  rue  des 
Bons-Enfants,  n°  28. 

Bibliothèques  des  châteaux  de  Compiègne,  Fontainebleau,  Pau  et  Ver- 
sailles, [595  à  598]. 

Bidoirb,  [1499],  ancien  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassa- 
tion, rue  de  Courcelles,  n«  38. 
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Blacab  (comte  Bertrand  dk),  [2109],  avenue  Georges  V,  n*  33,  et  au  châ- 
teau d'Ussé,  par  Chinon  (Indre-et-Loire). 

Blanc  (Alphonse),  [2558],  avoué  au  tribunal  civil,  à  Brioude  (Haute- 
Loire). 

Blbtrt  (Paul),  [1719],  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État,  rue  de  l'Alboni, 

n*  8. 

Blois  {Bibliothèqv£  de  la  ville  dé),  [2288],  représentée  par  M.  le  Biblio- 
thécaire; correspondant,  M.  Vannier,  libraire,  à  Blois. 

*Boi8U8LB  (Jean  de),  [2463],  archiviste-paléographe,  avenue  de  Tour- 
ville,  n"  1. 

BoNNAULT  d'Houbt  (baron  db),  [2389],  archiviste-paléographe,  à  Com- 
piègne  (Oise),  place  du  Château. 

BoNNETOM  (Paul),  [2305],  0.  ^,  conservateur  à  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, rue  Sully,  n*  1. 

*BoppB  (Auguste),  [2123],  0.  ^,  ministre  de  France  à  Pékin,  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle),  rue  de  Toul,  n"  74. 

BoRDBAUx  [Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2118],  représentée  par 
M.  Teulié,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Kiincksieck,  libraire, 
rue  de  Lille,  n»  11. 

Boston  [Bibliothèque  publique  de  la  ville  de)  (États-Unis),  [2235],  repré- 
sentée par  M.  H.-G.  Wadlin,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Ter- 
quem,  libraire,  rue  Scribe,  n"  19. 

Boston  [Bibliothèque  du  Boston  Athenœum,  à)  (États-Unis),  [2598]; 
correspondant,  M.  Brentano's,  rue  Coëtlogon,  n*  5. 

Boulât  de  la  Meitrthe  (comte  Alfred),  [1656],  rue  de  Villersexel,  n"  7, 

BooROBS  [Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2371],  représentée  par  M,  Jean 
Béreux,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Léon  Renaud,  libraire,  à 
Bourges  (Cher),  rue  Moyenne,  n°  12. 

*BoDRRiLLT  (V.-L.),  [2488],  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  d'Aix- Marseille,  à  Sainte-Marthe  (Bouches -du-Rhône),  bou- 
levard Anatole  de  la  Forge,  n°  13. 

*Boc8QUET  (Henri),  [2582J,  boulevard  Raspail,  n'  284. 

Brogub  (prince  Emmanuel  db),  [2233],  rue  de  Solferino,  n"  10. 

Brooub  (prince  François  de),  [2429],  ancien  oflScier  d'état-major,  rue  de 
la  Bienfaisance,  a*  39. 

Brcbl  (Alexandre),  [2146],  ^,  membre  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques, chef  de  section  honoraire  aux  Archives  nationales,  rue 
Delambre,  n'  17. 
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Bruxbllbs  {Bibliothèque  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  à),  [2568J,  rue  de 
la  Régence,  n*  2,  représentée  par  M.  Schweisthal,  bibliothécaire;  cor- 
respondant, M.  Dewit,  libraire,  rue  de  Rennes,  n'  117. 

BauxBLLBs  {Bibliothèque  royale  de  Bdgique,  à),  [2346],  représentée  par 
M.  Stainier,  conservateur  en  chef;  correspondant,  M.  Champion, 
libraire,  quai  Malaquais,  n*  5. 

BuLTBAU  (M-),  [2512],  ^,  rue  Alfred  de  Vigny,  n*  20. 

Cabn  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1014],  représentée  par  M.  Sauvage, 
bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n»  82. 

Caxn  {Bibliothèque  de  l' Université  de),  [2078],  représentée  par  M.  Bonnet, 
bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Le  Soudier,  libraire,  boulevard  Saint- 
Germain,  n»  174. 

Cahors  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2289],  représentée  par  M.  Palame, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Girma,  libraire,  à  Cahors  (Lot). 

Caix  ob  Saint-Atmour  (comte  db),  [2606],  boulevard  Pereire,  n"  198. 

Gambridqb  {Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2169],  à  Cambridge  (Angle- 
terre), représentée  par  M.  Jenkinson,  bibliothécaire  en  chef  ;  corres- 
pondant, MM.  Dulau  et  C'*,  libraires,  à  Londres,  Soho  Square, 
n-  37. 

Casbnavb  (Maurice),  [2274],  ^,  ministre  plénipotentiaire,  avenue  Mala- 
koff,  n*  87. 

*Castbja  (comte  Stanislas  db),  [2494],  avenue  de  Friedland,  n*  22. 

Castbllanb  (M""  la  comtesse  Jean  db),  [2444],  avenue  Bosquet,  n°  i2bis. 

Gbubr  (comte  Léonce),  [2582],  archiviste  aux  Archives  nationales,  ave- 
nue de  Breteuil,  n*  70. 

Ghabannbs  (comte  Henri  db),  [2220],  à  Lyon  (Rhône),  place  Bellecour, 
n'  30. 

Ghabrillan  (comte  Aynard  db),  [2388],  rue  Christophe-Colomb,  n*  8. 

Chalandon  (Ferdinand),  [2470],  archiviste-paléographe,  ancien  membre 
de  l'École  française  de  Rome,  boulevard  de  la  Tour-Maubourg,  n°  19. 

Chambrb  DBS  DépcTBS  (BibUothèque  de  la),  [1660],  représentée  par 
M.  Chervet,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Le  Soudier,  libraire, 
boulevard  Saint-Germain,  n*  174. 

Champion  (Edouard),  [2569],  libraire-éditeur,  quai  Malaquais,  n"  5. 

Charpin-Fbuobrollbs  (comte  db),  [2265],  rue  Francisque-Sarcey,  n'  5,  et 
au  château  de  FeugeroUes,  par  le  Chambon  (Loire). 

Ghartrbs  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1516],  représentée  par  M.  le 
Bibliothécaire;  correspondant,  M.  Lester,  libraire,  à  Chartres. 
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*Charvériat  (Emile),  [2436],  rue  du  Regard,  n"  1. 

Châtbauddn  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1855J,  représentée  par 
M.  A.  Lacoste,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  H.  Laurens,  libraire, 
rue  de  Tournon,  n»  6. 

Château- GoNTiER  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2180],  représentée  par 
M.  Buchard,  bibliothécaire. 

Châteauroux  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2224],  représentée  par 
M.  Lelong,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Pichon,  libraire,  à  Châ- 
teauroux. 

Chavanb  de  Dalhasst,  [2154],  lieutenant-colonel  au  5*  régiment  de  cui- 
rassiers, à  Asnières  (Seine),  avenue  La  Lauzière,  n"  8. 

Chazkllbs  (Etienne  dk),  [1863],  ancien  préfet,  rue  de  Varenne,  n°  58,  et 
au  château  de  la  Canière,  par  Aigueperse  (Puy-de-Dôme). 

Chbtalier  (M"-»  Raymond),  [2602],  rue  de  Rivoli,  n*  216. 

Cbbvribr  (Jacques),  [2442],  rue  de  Téhéran,  n°  13. 

Chicago  (Bibliothèque  de  l'University  of  Press,  à)  (États-Unis),  [2542], 
Ëllis  Avenue,  n»  5750;  correspondant,  M.  Champion,  libraire,  quai 
Malaquais,  n»  5. 

Chicaoo  (Newberry  Library,  à)  (États-Unis),  [2238],  représentée  par 
M.Chattin  Carlton,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Terquem,  libraire, 
rue  Scribe,  n»  19. 

Clermont-Ferband  (Bibliothèque  de  la  ville  et  de  l'Université'  de), 
[1937],  représentée  par  M.  J.  Laude,  bibliothécaire,  avenue  Charras, 
n*  20;  correspondant,  M.  Delaunay,  libraire,  à  Clermont-Ferrand. 

CoODiN  (baron  Denys),  [2600],  membre  de  l'Académie  française,  ancien 
minisire  d'État,  rue  de  Babylone,  a'  51, 

CocHiN  (Henry),  [2054],  ancien  député,  quai  d'Orsay,  n«  23;  correspon- 
dant, M.  Chevalier,  libraire,  rue  Saint-Jacques,  n*  71. 

Colmar  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2578]  ;  correspondant,  M.  Hiiffel, 
libraire,  à  Colmar. 

CoNDÈ  (Bibliothèque  du  Musée),  [2332],  représentée  par  M.  Maçon,  ^, 
conservateur  adjoint,  à  Chantilly  (Oise)  ;  correspondant,  M.  Champion, 
libraire,  quai  Malaquais,  n°  5. 

CoNTADES  (comte  Gaston  de),  [2605],  rue  Saint-Dominique,  n"  35. 

*C0NTB  (Maurice),  [2315],  à  Nice  (Alpes-Maritimes),  rue  Rossini,  n*  19. 

CoMTBNSON  (baron  Ludovic  db),  [2399],  ancien  officier  d'état-major,  ave- 
nue Montaigne,  n"  53. 

CoPBNHAOUE  (Bibliothèque  royale  de),  [2291],  représentée  par  M.  H.-O. 
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Lange,  directeur;  correspondant,  M.  Laraotte,  libraire,  rue  de  l'An- 
cienne-Comédie, n"  11. 

♦CooDBao  (Camille),  [2425J,  archiviste-paléographe,  conservateur  adjoint 
à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Harlay,  n"  20. 

*CocRGKL  (baron  de),  [2133],  G.  C.  ^,  sénateur,  ancien  ambassadeur, 
membre  de  l'Institut,  boulevard  du  Montparnasse,  n°  10. 

CouHciVAL  (M"""  la  marquise  db),  [2469],  rue  de  Bellechasse,  n*  46. 

CoxjHTKADLT  (Henri),  [2249],  conservateur  adjoint  aux  Archives  natio- 
nales, rue  Denis-Poisson,  n*  7. 

CoviLLB  (Alfred),  [2163],  0.^,  archiviste-paléographe,  docteur  es  lettres, 
directeur  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  rue  des  Vignes,  n*  58. 

Chbsson  (Paul),  [2400],  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  avenue  du 
Coq,  n"  6. 

Groy-Solrb  (prince  Etienne  db),  [2452],  à  Paris,  rue  Jean  Goujon,  n'  8, 
et  au  château  du  tlœulx  (Belgique,  province  de  Hainaut);  représenté 
par  M.  Piérard,  administrateur  des  propriétés,  au  Rœulx. 

Daquin  (Fernand),  [1726],  ^,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  secrétaire  général  de  la  Société  de  législation  comparée, 
rue  de  l'Université,  n°  29. 

^D'Allbmagnb  (Henri),  [2121],  ^,  archiviste-paléographe,  bibliothécaire 
honoraire  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  membre  de  la  Société  nationale 
des  Antiquaires  de  France  et  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois, 
rue  des  Mathurins,  n"  30. 

Dar£stb  (Pierre),  [2537],  ancien  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  à  Belle- 
vue  (Seine-et-Oise),  rue  du  Bassin,  n'  3. 

Daumbt  (François),  [2607],  boulevard  Raspail,  n"  87. 

Davannk,  [1901],  conservateur  honoraire  à  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, rue  des  Petits-Champs,  n»  82. 

Dbdouvrbs  (l'abbé  Louis),  [2382],  docteur  es  lettres,  professeur  aux 
Facultés  catholiques  d'Angers,  à  Beaulieu  (Maine-et-Loire). 

'^Dblabordb  (comte  Henri-François),  [1912],  ^,  membre  de  l'Institut  et 
de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  sous-chef  de  section 
honoraire  aux  Archives  nationales,  ancien  membre  de  l'École  fran- 
çaise de  Rome,  professeur  à  l'École  nationale  des  chartes,  rue  de 
Phaisbourg,  n"  14. 

*Dblachbnal  (Roland),  [2197],  archiviste-paléographe,  rue  de  Babylone, 

Dblavaud  (Louis),  [2272],  0.  ^,  ministre  de  France  à  Stockholm,  rue  La 
Boëtie,  n"  85. 

^Dbpinay  (J.j,  [2200],  ^,  ancien  notaire,  boulevard  Haussraann,  n"  153. 
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*Dm  Forts  (Philippe  FiuoiRB),  [2221],  ^,  archiviste-paléographe,  rue 
de  Sèvres,  n'  29. 

Dksjoteaux  (Claude-Noël),  [2508],  rue  du  Bac,  n*  108. 

Das  MÉLOizKS  (marquis),  [2518],  à  Bourges,  rue  Jacques-Cœur,  n*  18. 

Dbspbas  (Pierre),  [2466],  archiviste-paléographe,  attaché  à  la  questure  du 
Sénat,  rue  Cernuschi,  n'  6. 

Dbs  Réaulx  (marquis),  [2378],  rue  de  Grenelle,  n*  81,  et  an  cbâtean 
d'Ëurville  (Haute-Marne). 

Dbs  Rots  (M""  la  marquise),  [2591],  rue  de  Chaillot,  n"  69. 

Dieppe  [Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1054],  représentée  par  M.  le  direc- 
teur; correspondant,  M.  Le  Tremble,  libraire,  à  Dieppe  (Seine-Infé- 
rieure), Grande-Rue,  n°  156. 

^DioAKO  (Georges),  [2097J,  archiviste-paléographe,  ancien  membre  de 
l'École  française  de  Rome,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Paris, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise),  rue  Maurepas,  n"  41. 

Dijon  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1279],  représentée  par  M.  Oursel, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  L.  Groffler,  libraire,  à  Dijon  (Côte- 
d'Or),  place  du  Théâtre,  n'  10. 

Dijon  {Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2080],  représentée  par  M.  Bal- 
land,  bibliothécaire. 

DoHEZ  (Léon),  [2306],  archiviste-paléographe,  ancien  membre  de  l'École 
française  de  Rome,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Lit- 
tré,  n»  10. 

DonoBAUTiLLB  (M"'  la  duchesse  de),  [2498],  rue  de  Varenne,  n*  47. 

DowNSiDB  Abbey  {Bibliothèque  de),  [2573],  à  Stratton-on-the-Fosse,  près 
Bath  (Somerset,  Angleterre),  représentée  par  le  R.  P.  Bibliothécaire; 
correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n°  82. 

DoYON  (Pierre),  [2549],  rue  Boissière,  n"  26. 

DuLAU  et  C",  [2129],  libraires,  à  Londres,  Soho  Square,  n"  37;  correspon- 
dant, M.  Le  Soudier,  libraire,  boulevard  Saint-Germain,  n'  174. 

DoMAiNB  (M—  Charles),  [2467],  rue  d'Alésia,  n»  113. 

Do  Pont  (comte),  [1977],  rue  du  Regard,  n°  5. 

^Dupont-Febrier  (Gustave),  [2465],  archiviste  -  paléographe ,  docteur 
es  lettres,  professeur  à  l'École  nationale  des  chartes,  rue  Gay-Lussac, 
n-  28. 

DoRRiBU  (comte  Paul),  [1873],  ^,  archiviste-paléographe,  membre  de 
l'Institut,  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  et  du 
Comité  des  travaux  historiques,  ancien  membre  de  l'École  française  de 
Rome,  conservateur  honoraire  au  musée  du  Louvre,  avenue  de  Mala- 
koff,  n-  74. 
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École  dbs  hautes  études  {Bibliothèque  de  V),  [2i26J,  à  la  Sorbonne; 
correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82. 

École  des  hautes  études  de  Saint-Aubin  (1'),  [2189],  à  Angers  (Maine-et- 
Loire),  rue  Donadieu  de  Puycharic,  n°  22,  représentée  par  Mgr  H.  Pas- 
quier,  docteur  es  lettres,  directeur. 

École  française  de  Rome  (1'),  [2298],  représentée  par  Mgr  Duchesne,  C.  ^, 
membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  directeur  de  l'École,  au  palais  Farnèse,  à  Rome;  cor- 
respondant, M.  Fontemoing,  libraire,  rue  Médicis,  n"  1. 

École  nationale  des  chartes  (1'),  [1703],  représentée  par  M.  Maurice 
Prou,  ^,  directeur  de  l'École,  rue  de  la  Sorbonne,  n»  19;  corres- 
pondant, M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n»  82. 

École  normale  supérieure  (1'),  [1617],  représentée  par  M.  E.  Lavisse, 
G.  C.  ^,  directeur  de  l'École,  rue  d'Ulm,  n'  45;  correspondant, 
M.  Klincksieck,  libraire,  rue  de  Lille,  n"  11. 

Edimbourg  {Signet  library,  à)  (Ecosse),  [2171],  représentée  par  M.  J. 
Minlo,  bibliothécaire;  correspondant,  MM.  Dulau  et  C,  libraires,  à 
Londres,  Soho  square,  n"  37. 

*Épehnay  {Bibliothèque  de  la  ville  d'},  [1474],  représentée  par  M.  Gri- 
veau,  bibliothécaire. 

EsNBVAL  (baron  d'),  [1942],  au  château  d'Acquigny  (Eure). 

Etoheqoyen  (comte  G.  d'),  [2424],  rue  de  Babylone,  n'  51,  et  à  Ismaïlia 
(Egypte). 

Études  {Bibliothèque  des),  revue  fondée  par  les  RR.  PP.  Jésuites,  [2317], 
place  Saint-François-Xavier,  n"  5. 

*Eu(S.  A.  R.  Mgr  le  comte  d'),  [2421],  à  Boulogne-sur-Seine  (Seine),  bou- 
levard  de  Boulogne,  n*  7. 

Ettre  {Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  l),  [1770],  représentée  par  M.  Albert  Doucerain,  secré- 
taire perpétuel,  à  Évreux  (Eure),  rue  de  la  Banque,  n"  12. 

Falcon  de  Lonoevialle  (Louis),  [2275],  au  château  de  Vaurenard,  à 
Gleizé,  par  Villefranche  (Rhône). 

Fbls  (comte  Frisch  de),  [2368],  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  n*  135. 

*Fbnaille  (Maurice),  [2599],  rue  de  l'Elysée,  n*  14. 

FiRiNO  (Roger),  [1785],  ancien  député,  avenue  Montaigne,  n'  3. 

Florence  {Bibliothèque  nationale  de)  (Italie),  [2522],  représentée  par 
M.  Seeber,  libraire  à  Florence;  correspondant,  M.  Le  Soudier,  boule- 
vard Saint-Germain,  n'  174. 

*Florian  (comte  Xavier  de),  [2075],  rue  Royale,  n'  8. 
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FoNTKNiLLKs  (dk  LA  RocHK,  marquis  de),  [1436],  rue  du  Bac,  n"  44. 

Fraissinbt  (Albert-Georges),  [2376],  armateur,  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône),  promenade  de  la  Corniche,  n*  337. 

Fhaissinet  (Alfred),  [1996],  gérant  de  la  Compagnie  Marseillaise  de  navi- 
gation, à  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  place  de  la  Bourse,  n*  6. 

Frbmt  (comte  Elphège),  [2472],  archiviste-paléographe,  rue  Casimir- 
Périer,  n°  11  bis. 

Frbmt  (comte  René),  [2005],  rue  Casimir-Périer,  n"  11  bis. 

Fribourg  {Bibliothèque  cantonale  et  universitaire  de)  (Suisse),  [2482J, 
représentée  par  M.  Max  de  Diesbach,  directeur;  correspondant,  M.  Gam- 
ber,  libraire,  rue  Danton,  a"  7. 

Fromagbot  (Henri),  [2214],  >^,  avocat  à  la  Ceur  d'appel  de  Paris,  au 
Chesnay  (Seine-et-Oise),  avenue  de  l'Église,  n"  6. 

Fbombnt  (Albert),  [2457],  archiviste-paléographe,  boulevard  Raspail, 
n»  129. 

Funck-Brbntano  (Frantz),  [2234],  ^,  archiviste-paléographe,  bibliothé- 
caire à  la  bibliothèque  de  lArsenal,  à  Monifermeil  (Seine-et-Oise),  rue 
Delagarde,  n*  61. 

Gail  (baron  Jean  db),  [2604],  0.  ^,  colonel  du  4«  régiment  de  cuirassiers, 
avenue  des  Champs-Elysées,  n"  102. 

Galard  (marquis  db),  [2438],  au  châleau  de  Captan,  par  Saint-Sever- 
sur-1'Adour  (Landes). 

Gallavresi  (Giuseppe),  [2519],  professeur  à  l'Académie  royale,  à  Milan 
(Italie),  via  del  Monte  Napoleone,  n"  28. 

Genève  [Bibliothèque  publique  de  la  ville  de),  [1821],  représentée  par 
M.  F.  Gardy,  directeur. 

Germint  (comte  Robert  de),  [2526],  rue  Paul-Baudry,  n"  8. 

Germon  (Louis  de),  [2007],  au  château  de  Labatut,  par  Maubourguet 
(Hautes-Pyrénées);  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte, 
n*  82. 

GoMEL  (Charles),  [1025],  ^,  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État, 
rue  de  la  Ville-l'Évêque,  n*  1. 

Gonsb  (Henri),  [2460],  rue  Alfred-de- Vigny,  n'  20. 

GoNTAUT-BiRON  (comtc  Théodore  de),  [2061],  rue  de  Varenne,  n»  45. 

Grand  (Roger),  [2339],  archiviste-paléographe,  professeur  à  l'École  natio- 
nale des  chartes,  ancien  archiviste  du  Cantal,  à  Kerverho-en-Arradon 
(Morbihan). 

Grbenwich  {Bibliothèque  de  la  Rosemary  Hall  School,  à)  (Connecticut, 
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États-Unis),  [2539],  représentée  par  Miss  Ruutz  Rees,  directrice;  cor- 
respondant, M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  n"  5. 

Grenoble  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [948],  représentée  par  M.  le  Biblio- 
thécaire ;  correspondant,  M.  J.  Rey,  libraire,  à  Grenoble  (Isère),  Grande- 
Rue,  n*  23. 

Grenoble  {Bibliothèque  de  l'Université  de),  [1976],  représentée  par 
M.  Nicaud,  conservateur;  correspondant,  M.  J.  Rey,  libraire,  à  Gre- 
noble, Grande-Rue,  u°  23. 

Gbisbllb  (abbé),  [2525],  docteur  es  lettres,  à  Sèvres  (Seine-et-Oise),  rue 
des  Fontaines,  n*  3. 

GuÉBiN  (P.),  [2580],  boulevard  Pereire,  n°  235. 

GuERRB  {Bibliothèque  du  ministère  de  la),  [2361],  représentée  par 
M.  Tuetey,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Fournier,  libraire,  boule- 
vard Saint-Germain,  n"  264. 

*GuiLHiBRM0z  (Paul),  [1994],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  hono- 
raire à  la  Bibliothèque  nationale,  quai  Voltaire,  n»  5. 

Guillaume  (Joseph),  [2162],  archiviste -paléographe,  professeur  aux 
Facultés  catholiques  de  Lille,  avenue  de  Breteuil,  n"  54. 

Guise  (Mgr  le  duc  de),  [2543],  château  du  Nouvion-en-Thiérache  (Aisne); 
correspondant,  M.  Pallu  de  Lessert,  rue  de  Vaugirard,  n"  23. 

Hanotaux  (Gabriel),  [2285],  O.  ^,  archiviste-paléographe,  membre  de 
l'Académie  française,  ancien  ministre,  avenue  Hoche,  n"  4. 

Hanotbau  (capitaine  Jean),  [2530],  cité  Vaneau,  n"  14. 

Hanquez  (Rodolphe),  [990],  ancien  procureur  de  la  République,  à  Noyon 
(Oise). 

Haute-Garonne  {Archives  du  département  de  la),  [2069],  à  Toulouse, 
représentées  par  M.  Pasquier,  archiviste;  correspondant,  M.  Privât, 
libraire,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  rue  des  Arts,  n»  14. 

Havre  (Bibliothèque  de  la  ville  du),  [1193],  représentée  par  M.  Millot, 
bibliothécaire;  correspondant,  M°"  veuve  Dombre,  libraire,  au  Havre 
(Seine-Inférieure). 

Helsinofors  {Bibliothèque  de  l'Université  de)  (Finlande),  [2349],  repré- 
sentée par  M.  W.  Bolin,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Gaulon,  rue 
Madame,  n°  39. 

Hérault  (Alfred),  [1479],  G.  0.  ^,  premier  président  honoraire  de  la  Cour 
des  comptes,  ancien  sous- secrétaire  d'État  au  ministère  des  Finances, 
boulevard  Haussmann,  n"  154. 

HoDjES,  [2172],  libraire,  à  Dublin  (Irlande);  correspondant,  MM.  Dulau 
et  C'«,  libraires,  à  Londres,  Soho  Square,  n*  37. 
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HoMBKBG  (Octave),  [2430],  secrétaire  d'ambassade,  place  des  États-Unis, 
n»  18. 

HouDBBiNK  (l'abbé),  [2320],  professeur  d'histoire  au  collège  de  Combrée 
(Maine-et-Loire). 

*Htdb  (James-H.),  [2515],  0.  ^,  rue  Adolphe-Yvon,  n»  18. 

*Imbart  de  la  Touk  (Pierre),  [2545],  docteur  es  lettres,  membre  de  l'Ins- 
titut, avenue  Marceau,  n°  25. 

Institut  db  Fhancb  {Bibliothèque  de  V),  [2394],  quai  Conti,  n°  23,  repré- 
sentée par  M.  Dehérain,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  A.  Picard, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n°  82. 

Institut  catholiqub  de  Pabis  {Bibliothèque  de  l'),  [2207],  représentée 
par  M.  l'abbé  Langlois,  bibliothécaire,  rue  de  Vaugirard,  n*  74  ;  cor- 
respondant, le  Syndicat  de  l'Enseignement  libre,  rue  Madame,  n"  49. 

lowA  {Bibliothèque  de  l'Université  d'),  à  lowa-City  (États-Unis),  [2552], 
représentée  par  M.  Malcolm-G.  Wyer,  bibliothécaire;  correspondant, 
M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  n°  5. 

Ithaoa  {Cornell  University's  library,  à)  (État  de  New- York),  [2379],  repré- 
sentée par  M.  G.-W.  Harris,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Stechert, 
libraire,  rue  de  Condé,  n°  16. 

Jarrt  (Eugène),  [2355],  archiviste-paléographe,  à  Orléans  (Loiret),  place 
de  l'Étape,  n«  8. 

'^Jordan  (Edouard),  [2595],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  rue  de  Varenne,  n*  48. 

JoussEUN  (Fernand),  [2426],  villa  Guibert,  rue  de  la  Tour,  n°  83. 

Kbrgorlay  (comte  Jean  de),  [2213],  rue  Mesnil,  n*  6. 

Kbrhainoant  (P.  db),  [1753],  ^,  avenue  des  Champs-Elysées,  n°  102. 

KBRMOTSAii  (vicomte  db),  [2410],  à  Vitré  (lUe-et- Vilaine),  hôtel  Lantivy. 

La  Batut  (Guy  db),  [2548J,  élève  de  l'École  des  chartes,  avenue  Kléber, 
n"  67. 

Labordb  (comte  Alexandre  db),  [2454|,  0.  ^,  membre  de  l'Institut,  pré- 
sident de  la  Société  des  Bibliophiles  françois,  boulevard  de  Courcelles, 
n'Sl. 

La  Caiixb  (Gaston),  [2018],  ^,  ancien  magistrat,  boulevard  Malesherbes, 
n'  50. 

La  Chaise  (Eugène-A.),  '^  [2073],  rue  Joubert,  n'  39. 

Lacoube  (Paul),  ^  [2435],  bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  rue  de  Moscou,  n*  5. 

La  Fbrronnats  (marquis  db),  [2501],  député,  rue  de  Ghaillot,  n'  40. 
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La  Fontaine  (Georges  db),  [2404],  avenue  de  Messine,  n*  26. 

La  Forob  (duc  de),  [2500],  rue  Pierre-Charron,  n»  55. 

La  Haye  {Bibliothèque  royale  de),  [2313],  représentée  par  M.  le  docteur 
W.-G.-C.  Byvanck,  bibliothécaire;  correspondant,  MM.  Van  Stockum, 
libraires,  à  la  Haye  (Hollande),  Buitenhof,  n°  36. 

L'AioLE  (M""  la  marquise  db),  [2219],  membre  de  la  Société  des  Biblio- 
philes françois,  rue  d'Astorg,  n*  12. 

Laih  (M"»  Jules),  [2456],  rue  Bossuet,  n*  8. 

*La  Morandière  (Gabriel  de),  [2017],  rue  de  Lille,  n"  83. 

Lanolois  (Charles-Victor),  [2565],  0.  ^,  membre  de  l'Institut  et  du 
Comité  des  travaux  historiques,  docteur  es  lettres,  directeur  des 
Archives,  rue  des  Francs-Bourgeois,  n*  60. 

Lanolois  (Ludovic),  [2449],  notaire  honoraire,  rue  Dupont-des-Loges,  n°  8. 

^Lapierre  (l'abbé),  [2331],  chanoine  honoraire  de  Meaux,  à  Saint-Mandé 
(Seine),  rue  Sacrot,  n°  1,  villa  Marcès. 

La  Roche-Aymon (M"*  la  comtesse  Alard  de),  [2160],  rue  de  Varenne,  n*  72. 

La  Roohefoucadld  (comte  Aimery  db),  [1949],  rue  de  l'Université,  n"  93. 

*La  Rochefoucauld  (comte  Xavier  db),  [2405],  rue  de  Lisbonne,  n"  49. 

La  Rochefoucauld  (M""*  la  comtesse  Gabriel  de),  [2473],  rue  Murillo,  n"  8. 

*La  RoNciÈRB  (Ch.  BouRBL  de),  [2553],  ^,  archiviste-paléographe, 
ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  conservateur  du  départe- 
ment des  imprimés  à  la  Bibliothèque  nationale,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques,  rue  Jacob,  n°  46. 

Lastbyrie  (comte  Charles  de),  |2476],  ^,  archiviste-paléographe,  ancien 
inspecteur  des  finances,  professeur  à  l'École  des  sciences  politiques, 
rue  Bayard,  n°  4.  , 

Lauer  (Ph.),  [2243J,  archiviste-paléographe,  docteur  es  lettres,  membre 
de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  boulevard  Jules-Sandeau,  n°  25. 

Laurbns  (H.),  [2124],  libraire-éditeur,  rue  de  Tournon,  n»  6. 

Lausanne  {Bibliothèque  cantonale  et  universitaire  de),  [2477],  représen- 
tée par  M.  Louis  Dupraz,  directeur;  correspondant,  MM.  Grund  et 
Maguet,  libraires,  rue  Mazarine,  n°  9. 

Laval  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1852],  représentée  par  M.  Cahour, 
bibliothécaire;  correspondant,  MM.  Larchon  et  Ernouf,  rue  Soufflot, 
n«24. 

Lavisse  (Ernest),  [1582],  G.  C.  ^,  membre  de  l'Académie  française, 
directeur  de  l'École  normale  supérieure,  rue  de  Médicis,  n'  5. 
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Layolléb  (Robert),  [2407],  archiviste-paléographe,  rue  Christophe- 
Colomb,  n"  16. 

^Legbstbb  (Léon),  [2112],  archiviste  honoraire  aux  Archives  nationales, 
rue  Saint-Sulpice,  n»  18. 

*LBFiBiraB  (Paul),  [2383],  rue  de  Logelbach,  n*  7. 

Lkfèvrb-Pontalis  (Germain),  [2019],  archiviste-paléographe,  secrétaire 
d'ambassade,  rue  du  Faubourg-Saint- Honoré,  n"  118. 

*Lblono  (Eugène),  [2085],  archiviste-paléographe,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
d'Angers,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques,  chargé  de  cours 
à  l'École  nationale  des  chartes  et  à  la  Faculté  de  droit,  rue  Monge, 
n*  59,  et  à  Angers  (Maine-et-Loire),  rue  Desjardins,  n°  9. 

*Lemaîtrb  (Henri),  [2409],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  rue  Guénegaud,  n"  11.  . 

Lehoisne  (Paul-André),  [2567],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  rue  de  l'Université,  n"  91. 

Lb  SiMÉCAL  (Julien),  [2579],  à  Gaen,  rue  des  Chanoines,  n*  18. 

*LbSoxjkd  (Auguste),  [2367],  archiviste-paléographe,  à  Saint-Maurice,  par 
Baix  (Ardèche). 

Livis  (marquis  db),  [2179],  rue  de  Lille,  n°  121. 

Livis-MiRBPOix  (duc  de),  [2583],  au  château  de  Léran  (Ariège);  corres- 
pondant, M.  Olive,  régisseur. 

Lkvt  (Raphaël-Georges),  [1808],  0.  '^,  membre  de  l'Institut,  rue  de  Noi- 
siel,  n»  3. 

*L'HoRMB  (baron  db),  [2516],  au  château  de  Bussières-lès-Belmont  (Haute- 
Marne). 

LiÈoE  (Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2348],  représentée  par  M.  Del- 
mer,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Bérenger,  libraire,  rue  des 
Saints-Pères,  n»  15. 

Ligne  (prince  de),  [2479|,  rue  de  Babylone,  n"  32,  et  au  château  de  Belœil, 
province  de  Hainaut  (Belgique). 

LiauQÉ  (Bibliothèque  des  RR.  PP.  Bénédictins  de  l'abbaye  de),  [2280],  à 
Chevetogne,  par  Leignon  (Belgique,  province  de  Namur),  représentée 
par  Dom  Léopold  Gaugain,  abbé;  correspondant,  M.  Picard,  libraire, 
rue  Bonaparte,  n°  82. 

Lille  (Bibliothèque  de  l'Université  dé),  [2079],  représentée  par  M.  Van- 
rycke,  bibliothécaire. 

Lille  (Bibliothèque  des  Facultés  catholiques  de),  [1854],  représentée  par 
M.  l'abbé  Dubrulle,  bibliothécaire,  à  Lille,  boulevard  Vauban,  n»  60. 

LiMOOBS  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1908],  représentée  par  M.  Caillet, 
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bibliothécaire;  correspondant,  MM.  Ducourtieux  et  Goat,  libraires,  à 
Limoges,  rue  des  Arènes,  n*  7. 

LoNDON  LiBRARY,  [2271],  à  Londres,  Saint- James's  square,  représentée 

par  M.  Hagberg  Wright,  secrétaire. 
Londres  {Inner  Temple  library,  à)  (Angleterre),  [2170],  représentée  par 

M.  Latton   Pickering,   bibliothécaire;  correspondant,  MM.  Dulau  et 

C'%  libraires,  à  Londres,  Soho  square,  n'  37. 

Londres  {Bibliothèque  du  Public  Record  Office,  à),  [2483],  représentée 
par  M.  Théodore  Craib,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  David  Nutt, 
libraire,  à  Londres,  Shaftesbury  Avenue,  n"  212. 

Londres  {Bibliothèque  de  la  Chambre  des  communes,  à),  [2588]  ;  cor- 
respondant, M.  David  Nuit,  libraire,  à  Londres,  Shaftesbury  Avenue, 
n»  212. 

LoRiBRB  (Ed.  dk),  [2323],  ancien  officier  de  cavalerie,  au  Moulin-Vieux, 
par  Avoise  (Sartbe). 

Loms-LucAS  (Paul),  |1970],  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon,  à 
Dijon  (Côte-d'Or),  boulevard  Carnot,  n"  2. 

LouvAiN  {Bibliothèque  de  l'Université  catholique  de)  (Belgique),  [812], 
représentée  par  M.  Paul  Delannoy,  bibliothécaire;  correspondant, 
M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n°  82. 

LouvAiN  {Bibliothèque  du  collège  philosophique  et  théologique  de)  (Bel- 
gique), [2559],  représentée  par  M.  de  Ghellinck,  bibliothécaire,  à  Lou- 
vain,  rue  des  RécoUets,  n'  11;  correspondant,  M.  Champion,  libraire, 
quai  Malaquais,  n°  5. 

LuGAONB  (Charles),  [2250],  ancien  sous-préfet,  à  Lodève  (Hérault). 

LuppÉ  (marquis  db),  [2309],  ejjîî,  membre  de  la  Société  des  Bibliophiles 
françois,  rue  Barbet-de-Jouy,  n*  29. 

Lyon  (Ernest),  [2504],  archiviste-paléographe,  avocat  à  la  Cour  d'appel, 
rue  de  Courcelles,  n*  87. 

Lyon  {Bibliothèque  de  l'Université  dé),  [1998],  quai  Claude- Bernard,  n*  18, 
représentée  par  M.  Dreyfus,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82. 

Lyon  {Grande  bibliothèque  de  la  ville  de),  [2211],  représentée  par 
M.  R.  Cantinelli,  bibliothécaire  en  chef;  correspondant,  M.  Georg, 
libraire,  à  Lyon. 

Lyon  {Bibliothèque  des  Facultés  catholiques  de),  [1851],  représentée 
par  M.  L.  Bernard,  secrétaire,  à  Lyon  (Rhône),  rue  du  Plat,  n"  25. 

*Maqnb  (Napoléon),  [2165],  ancien  député,  avenue  Montaigne,  a°  31. 

Manchester  {John  Rylands  library,  à)  (Angleterre),  [2326],  représentée 
par  M.  H.  Guppy,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  David  Nutt,  libraire, 
à  Londres,  Shaftesbury  Avenue,  n"  212. 
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Manchester  {Bibliothèque  de  l'Université  Victoria,  à)  (Angleterre),  |2491J, 
représentée  par  M.  Ch.  Leigh,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Cro- 
Tille-Morand,  libraire,  rue  de  la  Sorbonne. 

*Mandrot  (B.  de),  [2218J,  archiviste-paléographe,  avenue  du  Président- 
Wilson,  n»  42. 

Mans  {Bibliothèque  de  la  ville  du),  [1696],  représentée  par  M.  le  Conser- 
vateur; correspondant,  M,  Gaulon,  libraire,  rue  Madame,  n"  39. 

Mantes  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1295],  représentée  par  M.  le  Maire. 

*  Marchand  (l'abbé  Ch.),  [2212],  docteur  es  lettres,  professeur  aux  Facul- 
tés catholiques  d'Angers,  à  Angers  (Maine-et-Loire),  rue  de  l'Esvière, 
n°  3. 

Marbuse  (Edgard),  [1902],  boulevard  Haussmann,  a*  81. 

Marouerib  (René),  [1664],  G.  ^,  président  honoraire  du  Conseil  d'État, 
cité  Martignac,  n*  6. 

Marine  {Bibliothèque  centrale  du  ministère  de  la),  [1102],  rue  Royale, 
n*  2;  correspondant,  M.  Berger-Levrault,  libraire,  boulevard  Saint- 
Germain,  n*  229. 

Marseille  {Bibliothèque  de  la  ville  dé),  [1684],  représentée  par  M.  le 
Bibliothécaire;  correspondant,  M.  Laffittè,  libraire,  boulevard  du  Musée, 
à  Marseille. 

Martinet  (comte  André),  [2284],  boulevard  de  La  Tour-Maubourg,  n°  22. 

Mazarine  {Bibliothèque),  [767],  représentée  par  M.  de  Porto- Riche,  0.  ^, 
administrateur,  quai  Conti,  n*  21  ;  correspondant,  MM,  Sandoz  et 
Fischbacher,  libraires,  rue  de  Seine,  n'  33. 

MÉLT  (F.  de),  [2096],  membre  delà  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  rue  La  Trémoïlle,  n"  26,  et  au  Mesnil-Germain  (Calvados). 

Mbtnial  (Edouard),  [2375],  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
à  Versailles,  avenue  de  Saint-Cloud,  n'  85. 

MiOHiOAN  {Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2566],  à  Ann  Arbor  (États- 
Unis  d'Amérique);  correspondant,  M.  Terquem,  libraire,  rue  Scribe, 
n«  19. 

Milan  {Bibliothèque  nationale  de  la  Brera,  à),  [2480],  représentée  par 
M.  Carta,  bibliothécaire  en  chef;  correspondant,  MM.  Bocca  frères, 
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Mihbrbl,  [2263],  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassation,  bou- 
levard Saint-Germain,  n"  205. 

MiROT  (Léon),  [2374], ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, membre 
de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  archiviste  principal 
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Monaco  {Bibliothèque  du  palais  de),  [2254],  représentée  par  M.  le  cha- 
noine de  Villeneuve,  conservateur. 
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Monaco  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2524],  représentée  par  M.  La- 
bande,  conservateur;  correspondant,  M.  Champion,  libraire,  quai  Mala- 
quais,  n*  5. 

MoNSTiBBS-MÉRiNyiLLB  (marquîs  des),  [1989],  au  château  du  Fraisse, 
par  Mézières-sur-Issoir  (Haute-Vienne). 

MoNTALiTBT  (comtc  Gcorges  db),  [1805],  avenue  Montaigne,  n°  53. 

MoNTBSQoiEU  (baron  Roger  db),  [2437],  avenue  Victor-Hugo,  n*  37,  et 
château  d'Ouilly,  par  Brandon  (Saône-et-Loire). 

MoNTHORAND  (vicomte  db),  [2586],  rue  de  Lubeclc,  n'  31. 

MoNTPBLLiBR  {BibUothèque  de  l'Université  de),  [2045],  représentée  par 
M.  Henri  Bel,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Champion,  libraire, 
quai  Malaquais,  n°  5. 

Montréal  (Bibliothèque  de  Saint-Sulpice,  à)  (Canada),  [2574],  repré- 
sentée par  M.  Egidius  Fauteux,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82. 

*MoRANViLLÉ  (Henri),  [1047],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  hono- 
raire à  la  Bibliothèque  nationale,  boulevard  Pereire,  n'  112. 

Moscou  (Bibliothèque  de  l'Alliance  française,  à)  (Russie),  [2577],  Pret- 
chistenka  Gagarinski,  n'  23;  correspondant,  M.  Champion,  libraire, 
quai  Malaquais,  n°  5. 

Moulins  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1365],  représentée  par  M.  E. 
Maquet,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Brosset,  libraire,  à  Mou- 
lins (Allier),  rue  d'Allier. 

MouuNs  (Bibliothèque  de  l'ordre  des  avocats  de),  [1504 1,  représentée 
par  M.  Boyron,  trésorier  du  barreau  de  Moulins;  correspondant, 
M.  Grégoire,  libraire,  à  Moulins  (Allier),  rue  François-Péron,  n"  2. 

MuN  (comte  Gabriel  db),  [2474],  archiviste-paléographe,  avenue  Marceau, 
n'4. 

McsSY  (le  R.  P.  Henry  Goénbau  db),  [2596],  des  Dominicains  ensei- 
gnants, rue  de  l'Abbaye,  n"  13. 

Nadaillac  (comte  J.  db),  [2418],  avenue  Bosquet,  n"  15. 

Nancy  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [850],  représentée  par  M.  Favier, 
conservateur;  correspondant,  M.  V.  Berger,  libraire,  à  Nancy,  rue  Saint- 
Georges,  n"  13. 

Nancy  (Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2062],  représentée  par  M.  Du- 
mont;  correspondant,  M.  Berger- Leyrault,  libraire,  rue  des  Beaux- 
Arts,  n'  5. 

Navbnne  (Ferdinand  db),  [2287],  0.  ^,  ministre  plénipotentiaire, 
avenue  Bosquet,  a"  28;  correspondant,  M.  Dosseur,  banquier,  rue  de 
Lille,  n'  5. 
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*Nbhvo  (baron  Jean  db),  [2510],  boulevard  de  la  Tour-Maubourg, 
n°  41  bis. 

NB0FUZB  (baron  de),  [2464],  rue  Lafayette,  n*  31. 

Nbwhavbn  {Yale  Vniversity,  à)  (États-Unis,  Connecticut),  [2319], 
représentée  par  M.  J.-C.  Schwab,  bibliothécaire;  correspondant, 
M.  G.-E.  Stechert,  libraire,  rue  de  Condé,  n"  16. 

Naw-YoRK  {Bibliothèque  publique  de  la  ville  de),  [2556],  (Étals-Unis), 
Fifth  Avenue,  n*  476  ;  correspondant,  M.  Terquem,  libraire,  rue  Scribe, 
n'  19. 

NiooLAT  (comte  Antoine  db),  [2176],  rue  de  Lille,  n'  80. 

Nouvbllb-Orlbans  {Howard  Mémorial  library,  à  la)  (États-Unis), 
[2536],  représentée  par  M.  Béer,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Ter- 
quem, libraire,  rue  Scribe,  n°  19. 

Odbssa  (Bibliothèque  de  l'Université  de  la  Nouvelle-Russie,  à)  (Russie), 
[2301],  représentée  par  M.  Sesterikof,  conservateur;  correspondant, 
M.  Gaulon,  libraire,  rue  Madame,  n"  46. 

Omont  (Henry),  [1992],  ^,  archiviste-paléographe,  membre  de  l'Institut,  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  conservateur  du  département  des  Manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  inspecteur  général  des  bibliothèques,  rue  Raynouard, 
n«  17. 

Orlrans  {Bibliothèque  de  la  ville  d'),  [2100],  représentée  par  M.  Ca- 
gnieul,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Delagrave,  libraire,  rue  Souf- 
flot,  n-  15. 

Orléans  (Monsieur  le  duc  d'),  [2270]  ;  correspondant,  M.  F.  Doyen,  rue 
de  Varenne,  n°  59. 

Oxford  {Bibliothèque  du  Brasenose  collège,  à)  (Angleterre),  [2136];  cor- 
respondant, M.  David  Nutt,  libraire,  à  Londres,  Shaftesbury  Avenue, 
n-  212. 

Oxford  {Bibliothèque  de  Lady  Margaret  Hall,  à)  (Angleterre),  [2386], 
représentée  par  Miss  Edith  A.  Pearson,  bibliothécaire;  correspondant, 
M.  Terquem,  libraire,  rue  Scribe,  n'  19. 

Panqb  (marquis  db),  [2010],  G.  ^,  avenue  Montaigne,  n"  37;  correspon- 
dant, M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  n"  5. 

Pannibr  (Jacques),  [2260],  docteur  es  lettres,  pasteur  de  l'Église  réformée, 
directeur  de  l'École  préparatoire  de  théologie,  rue  Nollet,  n°  103. 

Paris  {Bibliothèque  de  la  Faculté  de  droit  de),  [1883],  représentée  par 
M.  Bouvy,  bibliothécaire,  rue  Cujas,  n°  5;  correspondant,  M.  L.  Larose, 
libraire,  rue  Soufflot,  n"  22. 

Paris  {Bibliothèque  de  la  vUle  de),  [135],  représentée  par  M.  Marcel 
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Poëte,  conservateur,  hôtel  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau,  rue  Sévigné, 
n*  29. 
Paris  {Bibliothèque  de  V Université  de),  [766],  représentée  par  M.  Châte- 
lain, ^,  membre  de  l'Institut,  conservateur;  correspondant,  M.  Lais- 
ney,  libraire,  place  de  la  Sorbonne,  n"  5. 

Pxf^HK  (Bibliothèque  Palatine  de  la  ville  de)  (Italie),  [2299],  représentée 
par  M.  Alvisi,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Gaulon,  libraire,  rue 
Madame,  n*  39. 

Pasby  (Edgard),  [1536],  ^,  ancien  secrétaire  d'ambassade,  avenue  de 
Messine,  n°  27. 

Pau  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1592],  représentée  par  M.  Loirette, 
bibliothécaire. 

Pblain  (Pierre),  [2555],  à  Bordeaux  (Gironde),  rue  Calvé,  n*  19. 

PÉRKiRK   (Alfred),  [2572],  faubourg  Saint-Honoré,  n"  35. 

Philadilphib  (Bibliothèque  de  l'Université  de  Pennsylvanie,  à),  [2563], 
(Étals-Unis);  correspondant,  M.  Stechert,  libraire,  rue  de  Condé, 
n-  16. 

Picard  (Auguste),  [2455],  libraire-éditeur,  rue  Bonaparte,  n*  82. 

Poitiers  (Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2094],  représentée  par  M.  Va- 
cher de  Lapouge,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Le  Soudier, 
libraire,  boulevard  Saint-Germain,  n°  174. 

Pommerbao  (ob),  [2513],  rue  des  Belles-Feuilles,  n'  65. 

*PouPARDiN  (René),  [2528],  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
secrétaire  de  l'École  des  chartes,  directeur  à  l'École  des  hautes  études, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques,  boulevard  Saint-Michel, 
n«  72. 

*PouRTALBS  (comte  Hubert  db),  [2406],  rue  de  l'Elysée,  n°  2. 

Prévost  (Gustave-A.),  [1955],  ancien  magistrat,  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure), rue  Chasselièvre,  n"  52. 

*Prinbt  (Max),  [2242],  archiviste-paléographe,  directeur  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  auxiliaire  de  l'Institut,  membre  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise),  rue  d'Anjou,  n"  10. 

*Pbou  (Maurice),  [2594J,  >^f,  membre  de  l'Institut,  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  direc- 
teur de  l'École  nationale  des  chartes,  bibliothécaire  honoraire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  rue  Madame,  n"  75. 

PoAUX  (Frank),  [2547],  0.  ^,  pasteur  de  l'Église  réformée,  président  de 
la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français,  boulevard  Raspail, 
n*  41. 


28  LISTE  DES  MEMBRES 

Raouenbt  db  Saint -Albin  (Octave),  [1804],  archiviste -paléographe,  à 
Orléans  (Loiret),  rue  d'Iliiers,  n"  17. 

Raynaod  (M""  Gaston),  [2541],  avenue  de  Villiers,  n"  130. 

*Raynaud  (Marc),  [2363],  ancien  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
Mazarine,  avenue  des  Champs-Elysées,  n°  120. 

Rbims  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2135],  représentée  par  M.  H.  Jadart, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Michaud,  libraire,  à  Reims  (Marne), 
rue  du  Cadran-Saint-Pierre,  n*  19. 

Revuss  (Bibliothèque  de  la  ville  et  de  l'Université  de),  [1956],  repré- 
sentée par  M.  Le  Hir,  bibliothécaire;  correspondant,  MM.  Plihon  et 
Homraay,  libraires,  à  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

Rbt  (Léon),  [2581],  archiviste-paléographe,  rue  Galilée,  n°  11. 

Rhône  {Archives  du  département  du),  [2597],  à  Lyon,  représentées  par 
M.  Guigue,  archiviste;  correspondant,  M.  Georg,  libraire,  à  Lyon. 

*RicHB  (Georges),  [2560],  avenue  de  La  Bourdonnais,  n"  18. 

RiLLT  (comte  François  dk),  [2576],  au  château  d'Oysonville,  par  Sainville 
(Eure-et-Loir). 

RocBETAiLLBE  (M***  la  baronne  Camille  ob),  [2546],  rue  Chateaubriand, 
n"  27;  correspondant,  M.  Champion,  libraire,  quai  Malaquais,  n*  5. 

RoHAN  (M""  la  duchesse  db),  [2443],  boulevard  des  Invalides,  n°  35,  et 
au  château  de  Josselin  (Morbihan). 

Romana  di  Storia  patria  {Società),  [2362],  à  Rome,  bibliothèque  Valli- 
cellane,  représentée  par  M.  V.  Federici,  secrétaire. 

RoMB  {Biblioteca  nazionale  Vittorio-Emanuele,  à),  [2584],  représen- 
tée par  M.  G.  Bonazzi,  directeur;  correspondant,  M.  Champion, 
libraire,  quai  Malaquais,  n°  5. 

Rothschild  (baron  Edmond  os),  [1183],  rue  du  Faubourg- Saint- Honoré, 
n»41. 

Rothschild  (baron  Henri  db),  [2222] ,  rue  du  Faubourg- Sain t-Honoré, 
n*  33. 

Rothschild  (M°"  la  baronne  James  de),  [1962],  avenue  de  Friedland, 
n"'42. 

Rott  (Edouard),  [1946],  0.  ^,  avenue  du  Président-Wilson,  n«  50. 

RovEK  {Bibliothèque  de  la  Cour  d'appel  de),  [1884],  représentée  par  M.  le 
conseiller  Robillard,  questeur  de  la  Cour,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

RouBN  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2012],  représentée  par  M.  Labrosse, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Lestringant,  libraire,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure). 
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RocssBAu  (François),  [2601],  boulevard  Raspail,  n"  276. 

"^RoussiBB  (Paul),  [2461],  archiviste-paléographe,  rue  Dupont-des-Loges, 

n"  8. 

RoussiGNB  (Charles),  [2589],  rue  Bayard,  n*  8. 

*RoT  (Maurice),  [2008],  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 
avenue  Rapp,  n*  20. 

Rot  (Paul),  [2585],  docteur  en  médecine,  rue  Hautefeuille,  n*  19. 

Sabatibr  d'Espbyban  (Frédéric),  [2420],  attaché  à  l'ambassade  de  France 
à  Saint-Pétersbourg,  rond-point  des  Champs-Elysées,  n*  9. 

Saint-Andrbws  {Bibliothèque  de  VVnivenité  de)  (Ecosse),  [2484],  repré- 
sentée par  M.  J.  Mailland-Anderson,  bibliothécaire. 

Saint-Dbnis  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2357],  représentée  par  M.  le 
Bibliothécaire, 

Saintes  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2408],  représentée  par  M.  Dangi- 
baud,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  A.  Picard,  libraire,  rue  Bona- 
parte, n*  82. 

Saint-Firmin  (M"«  Jane  Hazon  db),  [2487),  au  château  de  Palleau,  à  Leret 

(Cher). 

Saint-Maor-sor-Loirb  {Bibliothèque  des  RR.  PP.  Bénédictins  de  l'ab- 
baye de),  [2303],  représentée  par  Dom  Albert  Noël,  bibliothécaire,  à 
Clervaux  (grand-duché  de  Luxembourg). 

Saint-Nazaire  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2185],  représentée  par 
M.  Richet,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Champion,  libraire,  quai 
Malaquais,  n"  5. 

Sanct  db  Rolland  (baron  Lbloup  db),  [1373],  ^,  ancien  auditeur  au 
Conseil  d'État,  rue  de  Monceau,  n"  62. 

ScHONBN  (baron  E.  db),  [2385],  manoir  de  Lesbi'ch,  à  Plestin-les-Grèves 
(Côtes-du-Nord). 

SÉGUE  (comte  Louis  db),  [2247],  rue  La  Boëtie,  n"  44. 

Seillibrb  (baron  Léon),  [2366],  avenue  Georges  V,  n"  41. 

*Sbmichon  (Charles),  [1964],  0.  ^,  inspecteur  général  honoraire  des 
finances,  rue  Cassette,  n"  27. 

SiNAT  {Bibliothèque  du),  [956],  représentée  par  M.  Samuel,  ^,  bibliothé- 
caire; correspondant,  M.  Pedone-Lauriel,  libraire,  rue  Soulïlot,  n"  13. 

Sbhvois  (Gustave),  [1136],  O.  ^,  archiviste-paléographe,  directeur  hono- 
raire des  Archives,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques,  boule- 
vard Malesherbes,  n*  101. 

*S(jiHNÉE  (Frédéric),  [2329],  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
archiviste  principal  aux  Archives  nationales,  rue  de  Verneuil,  n"  40. 
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SotESMES  {Bibliothèque  des  RR.  PP.  Bénédictins  de  Vabbaye  de),  [1661], 
représentée  par  Dora  Cagin,  bibliothécaire,  à  Quarr  Abbey,  Ryde  (île  de 
Wight,  Angleterre);  correspondant,  M.  A.  Picard,  libraire,  rue  Bona- 
parte, n°  82. 

♦Sommier  (Edme),  [2499],  quai  d'Orsay,  n"  57. 

*SoucAiLLB  (Antonin),  [2507],  à  Béziers  (Hérault),  rue  Diderot,  n"  2. 

Statham  (le  Révérend  S. -P. -H.),  [2387],  ancien  lieutenant-colonel  au  corps 
des  chapelains  de  l'armée  anglaise,  à  Parkhursl  (île  de  Wight,  Angleterre), 
Chaplains  house  on  H.  M.  Prisons. 

*Stbin  (Henri),  [2084],  conservateur  aux  Archives  nationales,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  rue  Gay-Lussac,  n"  38. 

Stockholm  {Bibliothèque  royale  de),  [2481],  représentée  par  M.  E.-W. 
Dahlgren,  conservateur  en  chef;  correspondant,  M.  Champion,  libraire, 
quai  Malaquais,  n°  5. 

Strasbooro  {Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2300]. 

Talhodbt-Roy  (marquis  de),  [2023],  avenue  Bosquet,  n"  2,  et  au  château 
du  Lude  (Sarthe). 

*Tardif  (E.-J.),  [2114],  archiviste-paléographe,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  membre  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
cité  Vaneau,  n°  8. 

Tbrrbbassb  (Humbert  de),  [1948],  ^,  au  château  de  Terrebasse,  par  Rous- 
sillon  (Isère). 

*Teulbt  (Raymond),  [1933],  archiviste  du  département  des  Landes,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Mont-de-Marsan,  archiviste  honoraire  aux 
Archives  nationales,  à  Mont-de-Marsan  (Landes). 

*Tbxibr  (René),  [2502],  boulevard  du  Montparnasse,  n*  4. 

Thiers  {Bibliothèque  de  la  Fondation),  [2324],  représentée  par  M.  Bou- 
troux,  G.  0.  ^,  membre  de  l'Académie  française,  directeur,  rond-point 
Bugeaud,  n°  5. 

TooQOBviLLB  (comte  de),  [2251],  rue  Chanaleilles,  n*  4. 

Toronto  {Bibliothèque  de  r Université  de)  (Canada),  [2257],  repré- 
sentée par  M.  Hornby  Langton,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Ter- 
quem,  libraire,  rue  Scribe,  n'  19. 

Toulouse  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2082],  représentée  par  M.  Guitard, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Privât,  libraire,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  rue  des  Arts,  n»  14. 

Toulouse  {Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2037],  représentée  par 
M.  Crouzel,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Privât,  libraire,  à  Tou- 
louse (Haute-Garonne),  rue  des  Arts,  n"  14. 
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TouHNOUKB  (Henri),  [2115],  archiviste-paléographe,  conseiller  général 
du  département  de  l'Orne,  ancien  attaché  aui  archiTcs  du  ministère 
des  Affaires  étrangères,  boulevard  Raspail,  n*  5. 

THBUUI.B  (Raoul),  [2428],  au  château  de  Chitré,  par  Vouneuil-sur- Vienne 

(Vienne). 

TxioBR  (Robert),  [2478],  président  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine,  au  château  des  Talvasières,  par  le  Mans  (Sarthe). 

Trotbs  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1754],  représentée  par  M.  Morel- 
Payen,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Paton,  libraire,  à  Troyes 
(Aube). 

Tdnis  (Bibliothèque  de  la  ville  de)  (Tunisie),  [2532],  représentée  par 
M.  Louis  Barbeau,  *R},  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Champion, 
libraire,  quai  Malaquais,  n'  5. 

Tobin  {Bibliothèque  nationale  y  à)  (Italie),  [2347],  représentée  par 
M.  Avetta,  bibliothécaire  en  chef;  correspondant,  MM.  Bocca  frères, 
libraires,  à  Turin. 

Union  {Bibliothèque  du  Cercle  de  l'),  [2446],  boulevard  de  la  Madeleine, 
a*  11,  représentée  par  M.  le  gérant  du  cercle. 

Upbal  {Bibliothèque  de  l'Université  d')  (Suède),  [2294],  représentée  par 
M.  J.-M.  Huelh,  bibliothécaire  en  chef;  correspondant,  Akademiska 
Boiihandein,  à  Upsal;  M.  Per  Lamm,  libraire,  rue  de  Lille,  n*  7. 

Ubbana  {Bibliothèque  de  l'Université  d'IUinois,  à)  (États-Unis),  [2534], 
représentée  par  M.  Ph.  L.  Windsor,  bibliothécaire;  correspondant, 
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département  de  l'Eure,  à  Évreux. 
Société  nationale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers. 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

EN  PATS  ÉTBANOERS. 

Académie  botalb  de  Belgique,  à  Bruxelles. 


38  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Comité  db  publication  dbs  Analectbs  pour  skrvir  a  l'histoire  kccle> 

siASTiQUE  DB  LA  Bbloiqub,  à  Louvain. 
Institut  archbologiqub  liéoeois. 
Institut  detudbs  catalanes,  à  Barcelone. 
Institut  Smithsonikn,  à  Washington. 
MusÉB  NATIONAL  suissB,  à  Zurich. 
Royal  historical  Society,  à  Londres. 
Société  d'Archéologie  de  Bruxelles. 
Société  d'Art  et  d'Histoire  du  diocèse  de  Liègb. 
Société  d'Histoire  de  la  Suisse  Romande,  à  Lausanne. 
Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Gbnèvb. 
Société  historique  du  Massachusetts,  à  Boston. 
Société  historique  et  archéologique  de  Bale. 
Société  historique  et  archéologique  de  Tournai. 
Société  philosophique  américaine,  à  Philadelphie. 
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LISTE 


MEMBRES     DU     CONSEIL     d'aDMINISTRATION, 

avec  l'indication  des  années  où  cessent  leurs  fonctions. 


1919. 
MM.  Barantb  (db). 
Bbauchesnb  (db). 
Bruel. 

CONTENSON  (de). 
COVILLK. 

Delavaud. 
La  Forcb  (db). 
poopardin. 

ROTT. 

Sbrtois. 

1921. 
MM.  Boulât  de  la  Mburthb. 
Dblabordb. 
Dblachbnal. 

DURRIBU. 

guilhibrmoz. 

Hanotauz. 

Imbart  db  la  Toor- 

Lanolois. 

Lefèvrb-Pontalis. 

VAissiàRB  (db). 


1920. 

MM.    AOBRY-VlTET. 

Berger. 

Courcbl  (db). 

Courte ault. 

Dupont-Fbrribr. 

Lblono. 

Mandrot  (db). 

Prou. 

Rot. 

Stbin. 

1922. 
MM.  Baoubnault  db  Puohbssb. 

BOISLISLB  (db). 

coohin  (il). 

Kermainqant  (de). 

Lastetrib  (db). 

Lboestrb. 

Mobantillâ. 

Omont. 

Prinet. 

S<SHNâB. 


BUREAU  DE  LA    SOCIÉTÉ   NOMMÉ   EN   JUIN    1919. 

Président MM.  le  comte  Baoubnault  de  Puchbssb. 

Vice- Présidents.  ...  A.  Coyillb  et  Imbart  de  la  Tour. 

Secrétaire R.  Delachenal. 

Secrétaire  adjoint .  .  H.  Courtbault. 

Trésorier- Archiviste,    l      t    t       s 
Bibliothécaire  .  .  .  .     ) 
Censeurs L.  Mirot  et  R.  Layoll^. 
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COMITE  DE  PUBLICATION. 


MM. 

MM. 

BOULAY  DE  LA  MeURTHB. 

Dblaborde. 

H.   COCHIN. 

De  Mandrot. 

De  Gourœl. 

Omont. 

MM. 
De  Barante. 

DORRIBU. 


COMITE  DES  FONDS. 
MM. 

MORANTIIXâ. 

Rot. 


JOURS  DES  SEANCES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  l'hiSTOIRE  DE  FRANCE 

PENDANT  l'année  1919.  » 


4  mars. 
1*'  avril. 
6  mai. 


3  juin. 

4  novembre. 
2  décembre. 


Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  se  réunit  à  l'École  des  chartes 
(rue  de  la  Sorbonne,  n"  19),  à  quatre  heures  un  quart,  le  premier  mardi  de 
chaque  mois  (août,  septembre  et  octobre  exceptés,  et  sauf  le  cas  où  le 
premier  mardi  est  jour  de  fête).  Tous  les  membres  de  la  Société  ont  le 
droit  d'assister  aux  séances. 

La  séance  du  6  mai  est  celle  de  l'Assemblée  générale  de  la  Société. 
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ORDRE  DE  PUBLICATION 

DES   OUVRAGES   ÉDITÉS   PAR   LA   SOCIÉTÉ 
DKPUis  l'annbb  1892. 


(  Voir,  pour  l'ordre  de  publication  des  256  volumes  édités  par  la  Société 
depuis  sa  fondation  jusqu'en  l'année  1891,  les  Annuaires- Bulletins 
de  1863  à  1891.) 

1892. 

257.  MÉMOIRES  DB  Du  Plbssis-Besançon 20  mai  1892. 

258.  Histoire  universelle  d'Aoh.  d'Aubionb,  t.  VI  .  .  .  25  août  1892. 

259.  ExTR.  DES  Auteurs  grecs  concern.  les  Gaules,  t.  VI.  30  nov.  1892. 

260.  Mémoires  du  maréchal  de  Villars,  t.  V 25  mars  1893. 

261.  Annuaire-Bulletin,  t.  XXIX.  Année  1892. 

1893. 

262.  Ghronooraphia  reoum  Francorum,  t.  II 15  aTiil  1893. 

263.  Histoire  de  Gaston  IV,  comte  db  Foix,  t.  1 30  avril  1893. 

264.  Chroniques  de  Louis  XII,  par  Jean  d'Auton,  t.  III.  25  oct.  1893. 

265.  Histoire  universelle  d'Agr.  d'Aubionb,  t.  VII ...  15  nov.  1893. 

266.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XXX.  Année  1893. 

1894. 

267.  Mémoires  db  Gourvillb,  t.  I 15  mars  1894. 

268.  L'Histoibb  db  Guillaume  le  Maréchal,  t.  II  ...  .  10  juill.  1894. 

269.  Chroniques  de  J.  Froissart,  t.  IX l»'aoùt  1894. 

270.  Journal  de  Jean  db  Rotb,  t.  I 25  nov.  1894. 

271.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XXXI.  Année  1894. 

1895. 

272.  Mémoires  db  Gourvillb,  t.  II 24  déc.  1894. 

273.  Chroniques  de  Louis  XII,  par  Jban  d'Auton,  t.  IV.  10  avril  1895. 

274.  Lkttrbs  db  Louis  XI,  t.  V 20juill.l895. 
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275.  HisTOiaB  univbbsellb  o'âor.  d'Aubionb,  t.  VIII  .  .  25  oct.  1895. 

276.  ÀNNDAiRK-BoLLBTiN,  t.  XXXII.  Année  1895. 

1896. 

277.  HiSTOiRB  DK  Gaston  IV,  comtb  dk  Foix,  t.  II ...  .  5  déc.  1895. 

278.  Chronique  de  Richard  Lescot 25  mars  1896. 

279.  Journal  db  Jean  de  Roye,  t.  Il 20  juin  1896. 

280.  Brantôme,  3a  vie  et  sbs  écrits 5  juillet  1896. 

281.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XXXIII.  Année  1896. 

1897. 

282.  Chroniques  db  J.  Froissart,  t.  X 1"  août  1896. 

283.  Histoire  universelle  d'Agr.  d'Aubigné,  t.  IX  .  .  .  15  mars  1897. 

284.  Chronographia  regum  Franoorum,  t.  III 20  nov.  1897j 

285.  Journal  db  Jean  Barrillon,  t.  1 15  déc.  1897. 

286.  Annuaire-Bulletin,  t.  XXXIV.  Année  1897. 

1898. 

287.  Lettres  de  Louis  XI,  t.  VI 20janT.  1898. 

288.  Lettres  de  Charles  VIII,  t.  I 20  mars  1898, 

289.  Mémoires  du  chevalier  de  Quincy,  t.  I 20  nov.  1898. 

290.  Chronique  d'Antonio  Morosini,  t.  I 30  nov.  1898. 

291.  Annuaire-Bulletin,  t.  XXXV.  Année  1898. 

1899. 

292.  Chronique  d'Antonio  Morosini,  t.  II 20  mai  1899. 

293.  MÉMOIRES  DU  CHEVALIER  DE  QuiNCY,  t.  II 5juilletl899. 

294.  Chroniques  de  J.  Froissart,  t.  XI 15  oct.  1899. 

295.  Journal  de  Jean  Barrillon,  t.  II 5  déc.  1899. 

296.  Annuaire-Bulletin,  t.  XXXVI.  Année  1899. 

1900. 

297.  Lettres  de  Louis  XI,  t.  VII 30  avril  1900. 

298.  Lettres  de  Charles  VIII,  t.  II 20  juill.  1900. 

299.  Doc.  pour  servir  a  l'hist.  de  l'Inquisition,  l"  part.  20  août  1900. 

300.  Doc.  pour  servir  a  l'hist.  de  l'Inquisition,  2"  part.  20  août  1900. 

301.  Annuaire-Bulletin,  t.  XXXVII.  Année  1900. 

1901. 

302.  MÉMOIRES  BU  vicomte  de  Turennb 20janv.  1901. 

303.  Chronique  d'Antonio  Morosini,  t.  III 15  avril  1901. 

304.  L'HisTOiRB  DB  Guillaume  le  Maréchal,  t.  III.  ...  23  oct.  1901. 

305.  MÉMOIRES  DU  chevalier  DE  QuiNCY,  t.  III 15  nov.  1901. 

306.  Annuaire-Bulletin,  t.  XXXVIII.  Année  1901. 
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1902. 


307.  Chroniqob  db  PaaoBVAL  dk  Caony 15 janv.  1902. 

308.  Chroniqob  d'Antonio  Morosini,  t.  IV 15 janv.  1902. 

309.  Journal  de  Jban  Valuer,  t.  1 30  janv.  1902. 

310.  Lettres  db  Charlbs  VIII,  t.  III 30  août  1902. 

311.  Annuaire-Bulletin,  t.  XXXIX.  Année  1902. 

1903. 

312.  Lbttres  de  Louis  XI,  t.  VIII 8  août  1902. 

313.  Lettres  de  Charles  VIII,  l.  IV 15  mai  1903. 

314.  Mémoires  de  Saint-Hilairb,  t.  1 5  nov.  1903. 

315.  Journal  de  Clément  db  Fauquehbbroue,  t.  I  .  .  .  10  nov.  1903. 

316.  Annuaire-Bullbtin,  t.  XL.  Année  1903. 

1904. 

317.  Chroniqub  db  Jban  Lb  Bbl,  t.  1 20  juill.  1904. 

318.  Mémoires  du  maréchal  de  Villars,  t.  VI 15  oct.  1904. 

319.  Lbttrbs  de  Louis  XI,  t.  IX 15  mars  1905. 

320.  Mémoriaux  du  Conseil  db  Louis  XIV,  t.  1 1"  mai  1905. 

321.  Annuaire-Bullbtin,  t.  XLL  Année  1904. 

1905. 

322.  Lettres  de  Charles  VIII,  t.  V 20  nov.  1905. 

323.  Chronique  de  Gilles  Le  Muisit 15janv.  1906. 

324.  Chronique  de  Jban  lb  Bbl,  t.  II 15  avril  1906. 

325.  Mémoriaux  du  Conseil  db  Louis  XIV,  t.  II 1*'  oct.  1906. 

326.  Rapports  et  notices  sur  les  Mémoires  du  cardinal 

db  Richelieu,  fasc.  I  et  II. 

327.  Annuaire-Bullbtin,  t.  XLII.  Année  1905. 

1906. 

328.  Mémoires  du  comtb  de  Soutiont,  t.  I 15  oct.  1906. 

329.  MÉMOIRES  DE  Saint-Hilaire,  t.  II 1"  avril  1907. 

330.  Mémoires  du  comtb  de  Souviont,  t.  II 15  déc.  1907. 

331.  Rapports  et  notices  sur  les  Mémoires  du  cardinal 

DE  Richblibu,  fasc.  III  (complément  du  t.  I). 

332.  Annuaire-Bullbtin,  t.  XLIIL  Année  1906. 

1907. 

333.  Mémoriaux  du  Conseil  de  Louis  XIY,  t.  III 15  janv.  1908. 

334.  Rapports  bt  notices  sur  lbs  Mémoires  ou  cardinal 

DE  Righeubu,  fasc.  lY. 

335.  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  t.  I 10  mai  1908. 

336.  Lettres  de  Louis  XI,  t.  X 10  août  1908. 

337.  Annuaire-Bulletin,  t.  XLIV.  Année  1907. 
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1908. 

338.  MiMoiBES  DB  Martin  bt  Guillaumb  du  Bbllat,  1. 1.  1"  nov.  1908. 

339.  Mbhoirbs  du  cobitb  db  Souviony,  t.  III 15  mars  1909. 

340.  MÉMOiaBS  du  cardinal  db  Richblibu,  t.  II l"  août  1909. 

341.  Mémoirbs  de  Saint-Hilaibe,  t.  III 15  sept.  1909. 

342.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XLV.  Année  1908. 

1909. 

343.  Histoirb  univbrsbllb  d'Aor.  D'AuBiONi,  t.  X  ...  .  30  oct.  1909. 

344.  Mbmoirbs  du  habbchal  db  Turbnnb,  t.  1 15  déc.  1909. 

345.  Lbttrbs  db  Louis  XI,  l.  XI 10  mars  1910. 

346.  Journal  db  Clkmbnt  db  Fauqubmberoue,  t.  II.  .  .  .  31  mai  1910. 

347.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XL VI.  Année  1909. 

1910. 

348.  Chronique  dbs  règnbs  db  Jban  II  bt  Charlbs  V,  1. 1.  15  juin  1910. 

349.  Mémoires  du  maréchal  d'Estrébs 15  sept.  1910. 

350.  MÉMOIRES  DE  Martin  et  Guillaume  du  Bellay,  t.  II.  l"  oct.  1910. 

351.  Correspondance  de  Vitonne  su&  l'expédition  db 

Candie 15  déc.  1910. 

352.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XL  VIL  Année  1910. 

1911. 

353.  Chronique  de  Morée l'^avril  1911. 

354.  MÉMOIRES  DB  Saint-IIilairb,  t.  IV 1"  oct.  1911. 

355.  Correspondance  du  chevalier  de  Sévigné 30  déc.  1911. 

356.  Mémoires  db  Martin  et  Guillaume  du  Bellay,  t.  III.  1"  mai  1912. 

357.  Annuairb-Bulletin,  t.  XL VIII.  Année  1911. 

1912. 

358.  MÉMOIRES  DU  cardinal  db  Richelieu,  t.  III 15  juin  1912. 

359.  Journal  de  Jean  Vallier,  t.  II 15  sept.  1912. 

360.  Lettres  du  duc  de  Bourgogne,  t.  I 10  déc.  1912. 

361.  Mémoirbs  de  Bbaulibu-Pbrsac 15  mars  1913. 

362.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XLIX.  Année  1912. 

1913. 

363.  Mémoires  du  maréchal  de  Florangb,  t.  I l*' avril  1913. 

364.  Mémoires  du  maréchal  db  Turenne,  t.  II 15  févr.  1914. 

365.  Histoire  de  la  Lioub,  t.  1 15  mars  1914. 

366.  Correspondance  db  Vivonnb  sur  l'expédition  db 

Mbssinb,  t.  1 30  mai  1914. 

367.  Annuaire- BuiXBTiN,  t.  L.  Année  1913. 
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1914. 

368.  MiMOiRBs  DB  Saint- HiLAiRE,  t.  V 15févr.  1915. 

369.  Rapports  bt  noticbs  sub  les  Mémoirbs  du  cardinal 

DE  RicHELiBU,  fasc.  V  (complément  du  t.  II).  .  . 

370.  Campagnes  DB  Jacques  db  Mbrcoyrol  db  Bbaulieu.    20  avril  1915. 

371.  Journal  db  Clément  db  Fauqubmberoue,  t.  III.  .  .    20  sept.  1915. 

372.  Annuairb-Bullbtin,  t.  LI.  Année  1914. 

1915. 

373.  Mbmoirbs  du  comte  db  Bribnnb,  t.  I 20  févr.  1916. 

374.  Lettres  du  duc  db  Bourgogne,  t.  II 25  mars  1916. 

375.  Chronique  des  rèonbb  de  Jean  II  bt  Charles  Y, 

t.  II 8  mai  1916. 

376.  Dépêches  des  ambassadeurs  milanais  sous  Louis  XI, 

t.  I 15  mai  1916. 

377.  Annuairb-Bullbtin,  t.  LU.  Année  1915. 

1916. 

378.  Mémoires  db  Saint-Hilairb,  t.  VI 3  nov.  1915. 

379.  Journal  de  Jean  Vallibr,  t.  III 28  déc.  1916. 

380.  Mémoires  du  comte  de  Bribnnb,  t.  II 1"  août  1917. 

381.  Annuairb-Bullbtin,  t.  LUI.  Année  1916. 

1917. 

382.  Annuairb-Bullbtin,  t.  LIV.  Année  1917. 

383.  MÉMOIRES  DU  maréchal  de  Richblibu l'^févr.  1918. 

384.  Journal  db  Jban  Vallibr,  t.  IV 25  avril  1918. 

385.  MÉMOIRES  DU  COMTE  DE  Briennb,  t.  III l"'févr.  1919. 

1918. 

386.  Annuaire-Bullbtin,  t.  LV.  Année  1918. 

387.  MÉMOIRES  DE  Martin  et  Guillaume  du  Bellay,  t.  IV.    10  févr.  1919. 

388.  DÉPÊCHES  DBS  ambassadeurs  milanais  soua  Louis  XI, 

t.  II 10  avril  1919. 

389. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE  DU  CONSEIL   D'ADMINISTRATION 


DK  LA 


SOCIÉTÉ    DE    L'HISTOIRE    DE   FRANGE, 

TENDE    LE  4  MARS   1919, 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heures  un  quart, 

sous      LA      PRÉSIDENCE      DE      M.      H.      STEIN,      PRÉSIDENT. 

(Procès-verbal  adopté  dans  la  séance  du  l"  avril  suivant.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que,  depuis  la  dernière  séance, 
la  Société  a  perdu  deux  de  ses  membres  :  M.  Georges  Dau- 
met  et  M.  le  marquis  de  Nicolay. 

M.  Georges  Daumet,  archiviste  honoraire  aux  Archives 
nationales  et  l'un  de  nos  censeurs,  a  été  enlevé  subitement 
et  prématurément  à  l'affection  des  siens  et  à  la  nôtre, 
n'ayant  pas  encore  atteint  la  cinquantaine.  C'était  un  éru- 
dit  sérieux  et  consciencieux ,  qui  avait  en  préparation 
d'utiles  travaux,  où  il  aurait  fait  preuve  des  mêmes  quali- 
tés que  dans  ses  publications  antérieures  sur  l'histoire  de 
Calais  au  moyen  âge,  sur  les  communautés  religieuses  de 
Paris  et  sur  l'histoire  d'Espagne,  pour  laquelle  il  avait  une 
prédilection  marquée. 

M.  le  marquis  de  Nicolay,  qui  s'est  éteint  dans  un  âge 
très  avancé,  ne  cultivait  pas  l'histoire  personnellement, 
mais  permettait  aux  autres  de  l'étudier  aux  sources.  On  sait 
les  rapports  amicaux  qu'il  entretenait  avec  notre  éminent 
secrétaire  M.  de  Boislisle,  qui  sut  tirer  un  parti  admirable 
des  riches  archives  de  la  maison  de  Nicolay.  On  sait  sans 
doute  aussi  que  c'est  sur  la  recommandation  de  M.  de 
Boislisle  que  M.  Courteault  a  été  choisi  pour  être  son  colla- 
borateur et  continuateur  dans  l'étude  de  ces  mêmes  archives. 
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La  mémoire  de  M.  de  Nicolay  nous  restera  donc  chère  à 
plus  d'un  titre. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  cette  nomination  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2605.  M.  le  comte  Gaston  de  Contades,  35,  rue  Saint- 
Dominique;  présenté  par  MM.  Gourteault  et  de  Boislisle. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  périodiques.  —  La  nation  tchèque,  n"»  des  15  no- 
vembre-l«''  décembre  1918  et  15  décembre  IQlS-l*""  janvier  1919. 
—  Bulletin  yougoslave,  décembre  1918. 

Sociétés  savantes.  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  pro- 
testantisme français,  octobre-décembre  1918.  —  Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2»  trimestre  de  1918.  —  Indica- 
teur d'antiquités  suisses,  3*  fascicule  de  1918.  —  Royal  historical 
Society  transactions,  4»  série,  t.  I.  —  Proceedings  of  the  American 
philosophical  Society,  1918,  n"*  5  et  6. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Procès-verbaux  de  la  Commission  temporaire  des  arts,  publiés  et 
annotés  par  Louis  Tuetey,  t.  II.  In-4.  Paris,  Imprimerie  natio- 
nale. —  Recherches  sur  quelques  fonctionnaires  royaux  des  XIII'  et 
XI V^  siècles  originaires  du  Gâtinais,  par  Henri  Stein.  In-8.  Paris, 
Picard.  —  Les  traités  de  19Î5  et  1916.  Discours  de  M.  Victor 
Bérard  à  la  réunion  de  la  «  Serbie  victorieuse  »,  tenue  le  16  jan- 
vier 1919.  Br.  in-8.  Paris,  impr.  Lang,  Blanchong  et  G'«.  —  L'Ita- 
lie et  les  Yougoslaves  ;  une  situation  dangereuse,  par  sir  Arthur 
Evans.  Br.  in-8.  Paris,  ibid.  —  La  question  de  Fiume,  par  A.  E. 
Br.  in-8.  Paris,  ibid. 

Correspondance. 

MM.  le  baron  de  Barante,  le  marquis  de  Beauchesne, 
Henry  Cochin  et  Gourteault  s'excusent  de  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  séance. 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire-Bulletin  de  1918.  Fasc.  1-2.  4  feuilles  tirées; 
on  compose  la  suite. 
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Mémoires  de  G.  et  M.  du  Bellay.  T.  IV.  Terminé;  au 
brochage. 

Dépêches  d'ambassadeurs  milanais.  T.  II.  19  feuilles 
tirées;  feuilles  20  à  24  en  pages. 

Mémoires  de  Brienne.  T.  III.  22  feuilles  tirées;  on 
compose  la  fin  de  la  table. 

Grandes  Chroniques  de  France.  T.  I.  5  feuilles  tirées; 
feuilles  6  à  8  en  pages. 

M.  le  Trésorier  ajoute  de  vive  voix  quelques  renseigne- 
ments complémentaires  sur  l'état  d'avancement  de  ces  tra- 
vaux. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Louis  Tue- 
tey  proposant  au  Conseil  de  publier,  sous  les  auspices  de  la 
Société,  les  Mémoires  inédits  de  Michel  Gamus-Destouches, 
colonel ,  brigadier ,  puis  inspecteur  de  l'artillerie  sous 
Louis  XIV,  mémoires  qui  sont  conservés  à  la  bibliothèque 
du  ministère  de  la  Guerre.  Le  Gonseil  décide  que  le  Gomité 
de  publication  ne  sera  saisi  de  la  proposition  de  M.  Tuetey 
qu'autant  qu'une  copie  des  Mémoires  dont  il  s'agit  pourra 
être  soumise  à  son  examen. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


II. 
BIBLIOGRAPHIE. 

1.  —  AiGRAiN  (abbé  R.).  Sainte  Radegonde  (vers  520- 
587).  In-18,  xi-181  p.  Paris,  J.  Gabalda. 

2.  —  AuLARD  (A.).  La  Révolution  française  et  le  régime 
féodal.  In-16,  iv-290  p.  Paris,  Félix  Alcan. 

3.  --  BouLAUD  (J.).  Le  Mas  de  Gigondas  (paroisse  d'Isle). 
In-8,  29  p.  avec  gravures.  Limoges,  Ducourtieux  et  Goût. 

(Extrait  du   Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin.) 

ANNUAIRE -BULLETIN,  T.  LVI,   1919.  4 
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4.  —  BÉcouRT  (L.  de).  Histoire  de  Ceyssac  (Haute- 
Loire)  ;  illustrée  de  gravures  hors  texte.  In-8,  iv-183  p.  Le 
Puy-en-Velay,  impr.  Peyriller,  Rouchon  et  Gamon. 

5.  —  Carné-Trécesson  (marquis  de).  La  seigneurie  de 
Goëtlogon  en  Bretagne;  ses  seigneurs,  châtelains  et  posses- 
seurs; ouvrage  illustré  de  dessins  et  croquis  du  vicomte 
H.  Frotier  de  la  Masselière  et  de  l'auteur  et  de  reproduc- 
tions de  portraits  et  précédé  d'une  lettre  de  M.  Pierre  de  la 
Gorce,  de  l'Académie  française.  In-8,  411  p.  Rennes, 
J.  Plihon  et  L.  Hommay. 

6.  —  Castries  (comte  Henry  de).  Les  relations  du  mar- 
tyre d'André  de  Spolète;  Fez,  1532.  Gr.  in-8,  43  p.  Paris, 
Ernest  Leroux. 

7.  —  Catalogue  (le  second)  des  publications  de  l'Impri- 
merie royale  (1651).  In-8,  3  p.  Paris,  impr.  P.  Renouard. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France.) 

8.  —  Challine  (G.).  Recherches  sur  Chartres;  trans- 
crites et  annotées  par  un  arrière-neveu  de  l'auteur.  In-8, 
xiv-507  p.  avec  gravures.  Chartres,  impr.  Durand. 

9.  —  Charpentier  (C).  La  ville  de  Bruyères-et-Mont- 
bérault;  documents  historiques.  In-8,  234  p.  Dijon,  impr. 
R.  de  Thorey. 

10.  —  Chartes  de  communes  et  d'affranchissements  en 
Bourgogne,  publiées  sous  les  auspices  de  l'Académie  des 
sciences,  arts  et  belles -lettres  de  Dijon;  introduction  de 
Joseph  Garnier,  terminée  par  Ernest  Champeaux.  In-4, 
xvi-1003p.,  portrait  et  carte.  Dijon,  impr.  V.  Darantière. 

11.  — Chevalier  (Ulysse).  Regeste  dauphinois  ou  réper- 
toire chronologique  et  analytique  des  documents  imprimés 
et  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  du  Dauphiné,  des  origines 
chrétiennes  à  l'année  1349.  4  vol.  in-4  de  960  col.  chacun. 
Valence,  impr.  valentinoise. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE   DU   CONSEIL   d' ADMINISTRATION 

DE  LA 

SOCIÉTÉ    DE    L'HISTOIRE    DE    FRANGE, 

TENUE   LE   1"  AVRIL   1919, 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heures  et  demie, 

sous     LA     PRÉSIDENCE     DE     M.     H.     STEIN,     PRÉSIDENT. 

(Procès-verbal  adopté  dans  la  séance  du  3  juin  suivant.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que  depuis  la  dernière  séance  la 
Société  a  perdu  trois  de  ses  membres  :  MM.  le  comte 
Lecointre,  le  marquis  du  Lau  d'Allemans  et  Guétonny,  ins- 
crits sur  nos  listes,  le  premier  depuis  1867,  le  second  depuis 
1909,  le  troisième  depuis  1912.  Le  Conseil  s'associe  aux 
regrets  exprimés  par  M.  le  Président. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  périodiques.  —  La  nation  tchèque^  15  jaavier- 
!«••  mars  1919. 

Sociétés  savantes.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes,  4«  trimestre  de  1918.  —  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône,  2*  série,  t.  VII. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

La  nouvelle  carte  de  l'Autriche,  par  Georges  Blondel.  Br.  in-8. 
Paris,  impr.  Lang.  —  L'Italie  et  les  Yougoslaves,  par  Zdenko  Mora- 
vec.  Br.  in-8.  Paris,  ibid.  —  Les  revendications  territoriales  yougo- 
slaves. Conférence  de  M.  Smodlaka.  Br.  in-8.  Paris,  ibid.  — 
France  et  Italie  (extrait  de  The  New-Europe  du  20  février  1919). 
Br.  in-8.  Paris,  ibid.  —  La  presse  italienne  et  les  relevions  italo- 
yougoslaves.  Br.  in-8.  Paris,  éditions  du  Comité  yougoslave. 
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Correspondance . 

MM.  le  baron  de  Barante,  le  marquis  de  Beauchesne, 
Courteault,  le  duc  de  la  Force,  Langlois,  de  Mandrot  s'ex- 
cusent de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  comte  Gaston  de  Contades  remercie  la  Société  de 
l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Jean 
Cordey  l'informant  qu'il  tient  à  la  disposition  de  la  Société 
le  manuscrit  du  deuxième  et  dernier  volume  de  la  Corres- 
pondance du  maréchal  de  Vivonne  relative  à  l'expédi- 
tion de  Sicile,  qui  est  prêt  pour  l'impression. 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire-Bulletin diQ  1918.  2  feuilles  tirées;  feuilles  3  à 
6  en  placards. 

Mémoires  du  maréchal  de  Florange.  T.  IL  4  feuilles 
et  demie  en  placards. 

Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu.  T.  IV.  4  feuilles 
tirées;  feuilles  5  à  8  en  placards. 

Dépêches  d'ambassadeurs  milanais.  T.  IL  15  feuilles 
tirées;  feuilles  16  à  25  sous  presse.  Introduction,  feuilles  a 
et  b  en  placards. 

Dépêches  d'ambassadeurs  inilanais.  T.  III.  On  com- 
mence la  composition. 

Grandes  Chroniques  de  France,  règnes  de  Jean  II  et 
Charles  V.  T.  III.  4  feuilles  en  placards. 

Mémoires  de  Brienne.  T.  III.  La  composition  de  la 
table  n'est  pas  achevée. 

Grandes  Chroniques  de  France.  T.  I.  8  feuilles  tirées; 
feuilles  9  à  10  en  bon  à  mettre  en  pages. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lecestre,  trésorier,  le  Conseil 
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décide  :  1"  que  le  tome  IV  et  dernier  des  Mémoires  de  Guil- 
laume et  de  Martin  du  Bellay,  actuellement  terminé  et 
prêt  à  être  distribué,  pourra  être  substitué  au  tome  III, 
encore  inachevé,  des  Mémoires  de  Brienne,  pour  complé- 
ter l'exercice  1917  ;  2"  que  le  nombre  des  volumes  à  distri- 
buer annuellement  restera  fixé  à  trois,  —  non  compris 
y  Annuaire-Bulletin,  —  pour  l'année  1919  et  les  exercices 
suivants,  jusqu'à  nouvel  avis. 

M.  le  Trésorier  donne  communication  d'une  lettre  du  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Liège,  en  date  du 
28  mars  1919,  par  laquelle  celui-ci  remercie  de  l'offre  gra- 
cieuse qui  lui  a  été  faite  de  remplacer  celles  de  nos  publica- 
tions (volumes  de  textes  et  Annuaires-Bulletins)  qui  seraient 
en  déficit  dans  ses  collections  par  des  causes  imputables  à 
la  guerre.  «  Notre  bibliothèque,  écrit-il,  a  eu  grandement 
à  souffrir  des  bandits  en  août  1914;  ils  l'ont  transformée  en 
caserne  et  converti  notre  salle  des  périodiques  en  écurie. 
Presque  toutes  nos  publications  qui  s'y  trouvaient  déposées 
ont  été  détruites.  »  Le  même  correspondant  ajoute  qu'il  a 
vu  des  soldats  ivres  fumer  au  milieu  de  la  paille  amassée  pour 
leur  couchage.  «  C'est  miracle,  conclut-il,  que  notre  dépôt 
n'ait  pas  partagé  le  sort  de  la  bibliothèque  de  Louvain.  » 

Le  Conseil  désigne  comme  commissaire  responsable  de  la 
publication  des  Mémoires  du  maréchal  de  Florange 
M.  Pierre  de  Vaissière,  à  la  place  de  M.  le  marquis  de 
Laborde,  décédé. 

Au  nom  de  M.  Ch.-V.  Langlois,  désigné  pour  suivre, 
en  qualité  de  commissaire  responsable,  l'impression  à.QVHis- 
toria  Albigensis  de  Pierre  des  Vaux-de-Cernay,  M.  Lecestre 
fait  connaître  au  Conseil  qu'après  examen  de  la  question 
M.  Langlois  estime  que  la  traduction  française,  contempo- 
raine de  ladite  chronique,  offre  un  réel  intérêt  au  point  de 
vue  historique  et  philologique  ;  par  conséquent,  il  y  aurait 
lieu  de  la  publier  en  même  temps  que  le  texte  latin  ;  la  nou- 
velle édition  de  l'œuvre  de  Pierre  des  Vaux-de-Cernay  for- 
merait deux  volumes.  Le  Conseil  adopte  les  conclusions  de 
M.  Ch.-V.  Langlois. 
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M.  le  comte  Durrieu  présente,  au  nom  du  Comité  des 
fonds,  le  rapport  annuel  sur  l'état  des  finances  de  la  Société 
et  le  projet  de  budget  pour  l'exercice  1919-1920;  l'un  et 
l'autre  sont  renvoyés  à  l'examen  de  MM.  les  Censeurs.  En 
raison  du  décès  de  M.  Daumet  et  de  l'impossibilité  où  se 
trouve  M.  de  Lasteyrie  de  remplir  ses  fonctions,  le  Conseil 
décide  de  faire  appel,  pour  cette  année,  à  l'obligeance  et  à 
l'expérience  d'un  ancien  censeur,  M.  Frédéric  Sœhnée. 

M.  le  comte  Baguenault  de  Pucbesse  fait  une  intéressante 
communication  sur  l'Ambassade  de  Nicolas  de  Sancy  en 
Angleterre  au  mois  de  mai  1596. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


II. 

BIBLIOGRAPHIE. 

12.  —  CoRDiER  (H.).  Notes  sur  Eusèbe  de  Salle.  In-8, 
61  p.  Paris,  Henri  Leclerc. 

(Extrait  du  Bulletin  du  bibliophile.) 

13.  —  CouRTEAULT  (P.).  Une  famille  française  [Marie- 
Brizard].  In-8,  32  p.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou. 

(Extrait  de  la  Revue  philomathique  de  Bordeaux  et  du  Sud-ouest.) 

14.  —  Delahache  (G.).  Petite  histoire  de  l' Alsace-Lor- 
raine; préface  de  M.  Paul  Deschanel.  In-16,  80  p.  Paris, 
Bernard  Grasset. 

15.  —  Delfour  (J.).  Le  collège  de  Poitiers  après  l'ex- 
pulsion des  Jésuites  (1762-1795).  In-8,  242  p.  Poitiers, 
impr.  G.  Roy. 

(Extrait  des  Mémoires  des  Antiquaires  de  l'Ouest.) 

16.  —  Demimuid  (Mgr).  Saint  Jean  de  la  Croix  (1542- 
1591).  In-18,  viii-211  p.  Paris,  J.  Gabalda. 

17.  —  Ducourtieux  (P.).  Les  communes  limousines  et 
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les  Anglais  au  moyen  âge.  In-8,  28  p.  Limoges,  Ducour- 
tieux  et  Goût. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la   Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin.) 

18.  —  Emprin  (abbé).  Paroisse  de  Sainte-Foy-Tarentaise 
(Savoie)  ;  procès-verbal  de  la  visite  pastorale  faite,  en  1633, 
par  Mgr  Benoît-Théophile  de  Ghevron-Villette,  archevêque 
de  Tarentaise,  avec  introduction  et  notes.  In -8,  32  p. 
Montpellier,  impr.  de  la  manufacture  de  la  Charité. 

19.  —  EspÉRANDiEU  (E.).  Recueil  général  des  bas-reliefs, 
statues  et  bustes  de  la  Gaule  romaine.  T.  VII  :  Gaule  ger- 
manique. I  :  Germanie  supérieure.  In-4  à  2  col.,  vi-399  p. 
avec  gravures.  Paris,  Ernest  Leroux. 

20.  —  EuDELiNE  (abbé).  Hauville;  notes  pouvant  servir 
à  l'histoire  de  cette  commune;  ouvrage  orné  d'une  carte,  de 
18  planches  hors  texte  et  de  23  figures  dans  le  texte.  In-4, 
xv-596  p.  Rouen,  Lestringant. 

21.  —  GiBON  (vicomte  de).  Un  archipel  normand;  les 
îles  Chausey  et  leur  histoire  ;  ouvrage  orné  de  gravures  et 
de  cartes.  In-8,  viii-658  p.  Goutances,  impr.  Notre-Dame. 

22.  —  Granier  (abbé  M.).  Un  martyr  de  la  Révolution, 
Jean-Antoine  Guilleminet,  de  Bédarieux  (Hérault)  (1738- 
1792).  In-8,  37  p.  Montpellier,  impr.  de  la  manufacture  de 
la  Charité  (Pierre-Rouge). 

23.  —  Gras  (L.-J.).  Deux  enfants  de  Saint-Chamond 
dignes  de  mémoire  :  Jean-Claude  Flachat  (1718-1775),  ini- 
tiateur de  l'industrie  cotonnière  dans  la  région  lyonnaise, 
et  son  petit-fils  Eugène  Flachat  (1802-1873),  initiateur  du 
génie  civil  en  France.  In-8,  37  p.  Saint-Etienne,  impr. 
J.  Théolier,  J.  Thomas  et  C'^ 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  économiques  du  départe- 
ment de  la  Loire.) 

24.  —  Hennet  de  Goutel  (baron).  Vergennes  et  l'indé- 
pendance américaine;  Vergennes  et  Wilson;  avec  un  por- 
trait de  Vergennes.  In-8,  44  p.  Paris,  éditions  de  la  «  Nou- 
velle Revue  nationale  ». 
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25.  —  Henriet  (M.).  L'académicien  Thomas  (1732- 
1785),  d'après  des  correspondances  inédites.  In-8,  122  p. 
Paris,  Henri  Leclerc. 

(Extrait  du  Bulletin  du  bibliophile.) 

26.  —  JodrdadeVaux  (vicomte Gaston  de).  LesJourda 
de  Vaux  ;  leurs  alliances,  leurs  anciens  fiefs  ;  étude  généa- 
logique et  héraldique  illustrée.  In-4,  84  p.  et  pi.  Le  Puy- 
en-Velay,  impr.  Peyriller,  Rouchon  et  Gamon. 

27.  — JovY  (E.).  Fénelon  inédit,  d'après  les  documents 
de  Pistoia.  In-8,  492  p.  et  une  gravure.  Poitiers,  Société 
française  d'imprimerie  et  de  librairie. 

28.  —  JovY  (E.).  Quelques  documents  français  des 
archives  d'Italie.  II  :  Le  collège  janséniste  de  Noyon  en 
1719.  In-8,  28  p.  Paris,  Henri  Leclerc. 

(Extrait  du  Bulletin  du  bibliophile.) 

29.  —  Le  Mo  Y  (A.).  Correspondances  bretonnes  du 
xvui^  siècle;  extraits  relatifs  à  la  guerre  d'indépendance 
américaine.  In-8,  44  p.  Angers,  G.  Grassin. 

(Extrait  de  la  Revue  de  l'Anjou.) 

30.  —  Lombard  (A.).  L'abbé  Du  Bos;  un  initiateur  de  la 
pensée  moderne  (1670-1742)  ;  ouvrage  renfermant  un  por- 
trait, une  planche  hors  texte  et  trois  fac-similés  d'auto- 
graphes. In-8,  viii-616  p.  Paris,  Hachette  et  C'^ 

31.  —  Macon  (G.),  Grotius  dans  la  région  de  Senlis  en 
1623.  In-8,  9  p.  Senlis,  impr.  E.  Vignon  fils. 

(Extrait  des  Mémoires  du  Comité  archéologique  de  Senlis.) 

32.  —  Marqdiset  (A.).  Le  marquis  de  Marigny  (1727- 
1781).  In-16,  243  p.  et  portrait.  Paris,  Émile-Paul  frères. 

33.  —  Martin  (chanoine).  Dreux;  la  chapelle  royale 
Saint-Louis,  sépulture  de  la  famille  d'Orléans  ;  son  origine  ; 
son  histoire;  sa  description,  avec  une  mention  sommaire  des 
autres  monuments  de  la  ville.  In-16,  32  p.  avec  gravures. 
Chartres,  impr.  Durand. 


PROCÈS- VERBAL 

0£ 

L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

DE   LA   SOCIÉTÉ   DE   l'hISTOIRE   DE   FRANGE, 

TENUE   LE   6  MAI    1919, 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heures, 

SODS     LA     PRÉSIDENCE     DB     M.     H.     STEIN,     PRÉSIDENT. 

(Procès-verbal  adopté  dans  la  séance  du  3  juin  suivant.) 

L'Assemblée  entend  la  lecture  : 

1**  Du  discours  de  M.  le  Président  (voir  p.  58); 

2"  Du  rapport  de  M.  R.  Delachenal,  secrétaire,  sur  les 
travaux  et  publications  de  la  Société  pendant  l'exercice 
1918-1919  (voir  p.  77); 

3"  Du  rapport  de  M.  Fr.  Sœhnée,  désigné  pour  faire  fonc- 
tion de  censeur,  en  l'absence  de  M.  Ch.  de  Lastejrie,  sur 
les  comptes  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Société  pen- 
dant l'exercice  1918  (voir  p.  89). 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  approuvant  la  gestion  et 
les  comptes  de  M.  Léon  Lecestre,  trésorier  de  la  Société, 
sont  mises  aux  voix  par  M.^  le  Président  et  adoptées  par 
l'Assemblée. 

Elections. 

Sont  réélus  membres  du  Conseil  pour  siéger  jusqu'en  1923  : 
MM.  DE  Barante,  Delavaud, 

DE  BeAUCHESNE,  de  LA  FoRCE, 

Bruel,  Poupardin, 

DE  CONTENSON,  RoTT, 

Co  VILLE,  SeRVOIS. 

Est  élu  en  remplacement  de  M.  le  comte  d'Antioche, 
décédé,  dont  les  pouvoirs  expiraient  en  1922  : 

M.  Charles  de  Lasteyrie. 
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Sont  élus  censeurs  en  remplacement  de  M.  G.  Daumet, 
décédé,  et  de  M.  Ch.  de  Lastejrie,  élu  membre  du  Conseil  : 

MM.  MiROT, 
Lavollée. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Discours  de  M.  Henri  Stein, 

PRÉSIDENT  DE  LA  SoGIÉTÉ  PENDANT  l'eXERCICE  1918-1919. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  On  vient  trop  tard  depuis  qu'il  y  a  des  hommes  et  qui 
pensent.  »  Cette  citation,  empruntée  à  un  célèbre  écrivain 
français,  me  permettra  de  vous  dire  un  simple  merci  et  de 
me  contenter  de  ce  seul  mot  comme  expression  de  ma  pro- 
fonde gratitude  pour  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en 
m'appelant  à  la  présidence  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  après  tant  de  hautes  personnalités  qui  m'ont  pré- 
cédé en  ce  fauteuil  et  qui  vous  ont  remerciés.  De  généra- 
tions en  générations,  vous  voyez  défiler  à  votre  tête,  pen- 
dant quelques  mois,  des  visages  nouveaux  qui  se  succèdent, 
se  présentent  et  disparaissent  comme  en  un  perpétuel  kaléi- 
doscope; les  statuts  l'exigent  et  il  s'y  faut  conformer; 
chacun  de  vos  présidents  doit  se  soumettre  à  la  règle 
immuable,  mais  je  ne  suis  pas  bien  sûr  que  vous  n'ayez  très 
grand  désir  de  vous  insurger  contre  la  règle,  car,  alors  que 
vous  aurez  beaucoup  de  profit  à  tirer  du  rapport  annuel 
de  votre  secrétaire  qui,  lui,  ne  change  heureusement  pas  et 
saura  du  moins  vous  renseigner  utilement  sur  la  marche  et 
les  travaux  de  votre  Société,  vous  voilà  tout  d'abord  con- 
damnés à  écouter  un,  indigne  passant  qui  peut  être  ennuyeux, 
qui  peut  ne  pas  savoir  bien  jouer  son  rôle  et  n'aspire  qu'à 
rentrer  dans  le  rang  où  votre  extrême  bonté  est  venue  le 
chercher. 

Son  rôle,  Messieurs,  est  d'ailleurs  tout  tracé.  Il  convient 
que  nous  rendions  un  dernier  hommage  à  ceux  dont  nous 


DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE.  59 

avons  été  les  compagnons  et  qui  nous  ont  quittés  dans  le 
courant  de  cette  présente  année;  nous  ne  devons  pas  les 
laisser  s'éloigner  sans  apporter  quelques  modestes  fleurs  sur 
leur  tombe  à  peine  fermée.  Ce  devoir  est  bien  défini  ;  nous 
n'y  avons  jamais  manqué  ;  et  nous  jugerions  avec  sévérité 
celui  qui  s'aviserait  de  proposer  la  suppression  de  cet  acte 
de  patriotique  solidarité. 

Nous  avons  à  regretter  la  disparition  d'un  des  membres 
de  notre  Comité,  M.  le  comte  Adhémar  d'Antioche.  Il  aimait 
notre  Société  et  ne  s'était  pas  contenté  de  s'y  faire  person- 
nellement inscrire;  zélateur  très  actif,  il  recrutait  un  adhé- 
rent nouveau  chaque  fois  qu'il  entrevoyait  la  possibilité 
d'intéresser  un  ami  à  notre  cause,  et  nous  serions  des 
ingrats  si  nous  oubliions  les  marques  de  sympathie  qu'il  ne 
cessait  ainsi  de  nous  donner.  Né  à  Bruxelles  en  1852,  le 
comte  d'Antioche  avait  des  attaches  dans  la  diplomatie  ;  on 
ne  sera  donc  pas  surpris  de  le  voir  traiter,  dans  le  seul 
ouvrage  important  qu'il  ait  publié,  une  question  d'histoire 
diplomatique.  Dans  son  Chateaubriand  ambassadeur  à 
Londres  en  1822  d'après  des  dépêches  inédites  (Paris, 
1912),  il  a  cherché  à  mettre  en  évidence  la  clairvoyance 
prophétique  du  grand  littérateur,  homme  d'Etat.  Dans  ce 
livre,  très  favorablement  accueilli  à  son  apparition,  on 
trouve  l'analyse  détaillée,  bourrée  de  citations,  de  toutes 
les  correspondances  diplomatiques  françaises  échangées 
entre  Paris  et  Londres  de  1814  à  1822,  en  suivant  l'ordre 
chronologique;  et  pour  la  période  du  séjour  de  Chateau- 
briand, les  mêmes  documents  agrémentés  d'autres  sources 
d'information,  telles  que  les  Mémoires  d'outre-tombe,  les 
souvenirs  de  Marcellus,  les  lettres  de  l'ambassadeur  à 
Madame  de  Duras,  pour  ne  citer  que  les  principales.  Le  tout 
présente  un  vif  attrait  et  apporte  une  note  très  vivante, 
Chateaubriand  rédigeant  lui-même  et  sachant  donner  de  la 
couleur  et  de  la  variété  aux  matières  les  plus  arides;  de 
nombreuses  notes  biographiques,  rédigées  avec  beaucoup  de 
soin,  augmentent  encore  l'intérêt  du  travail.  On  peut  pen- 
ser que  notre  collègue  y  aurait  donné  une  suite  quelque 
jour.  Son  urbanité  était  notoire,  sa  bienveillance  naturelle. 
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Comme  lui,  Georges  Daumet  suivait  avec  assiduité  nos 
séances;  vous  l'auriez  vu  bientôt  entrer  au  sein  du  Comité 
puisqu'il  est  dans  les  habitudes  de  la  Société  de  récompen- 
ser ainsi  les  collègues  auxquels  elle  confie  les  fonctions  de 
censeur.  Daumet  le  méritait  à  tous  égards  et  nous  eussions 
ainsi  reconnu,  bien  modestement,  la  valeur  des  travaux 
qu'il  a  signés  de  son  nom  et  qui  furent  tous  très  remar- 
qués. La  thèse  qu'il  avait  soutenue  avec  succès  pour  obtenir 
le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  imprimée  un  peu  plus 
tard  par  les  soins  de  l'Académie  d'Arras  (1902),  traite  de 
l'histoire  de  Calais  sous  la  domination  anglaise  et  apporte 
des  vues  très  nouvelles,  principalement  d'après  les  archives 
de  Londres,  sur  l'administration  municipale  de  cette  ville 
de  1347  à  1558,  sur  le  commerce  maritime,  sur  la  Compa- 
gnie de  l'étaple  et  sa  décadence;  c'est  une  bonne  page  d'his- 
toire de  France.  Après  avoir  suivi  les  cours  de  l'École  des 
Chartes  et  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  Daumet  fut  nommé 
membre  de  l'Ecole  française  de  Rome  et  alla  compléter  au 
delà  des  Alpes  une  instruction  déjà  très  soignée  et  déve- 
lopper une  maturité  d'esprit  supérieure  à  la  moyenne,  grâce 
au  milieu  où  il  avait  grandi.  Les  Lettres  de  Benoît  XII 
concernant  la  France,  qui  font  partie  des  publications  de 
l'Ecole  de  Rome,  et  un  travail  sur  Innocent  VI  et  Blanche 
de  Bourbon  d'après  des  documents  inédits  (1899)  furent 
le  résultat  de  son  séjour  en  Italie.  Dans  cette  dernière  publi- 
cation, sous  une  forme  attrayante  et  érudite  à  la  fois,  il 
nous  fait  assister  au  supplice  d'une  femme,  d'une  princesse 
de  sang  royal  français,  dont  la  courte  mais  lamentable 
existence  fut  un  véritable  martyre  ;  le  pape,  qui  avait  favo- 
risé le  mariage,  dut  ensuite  prodiguer  des  conseils  de  rési- 
gnation à  l'épouse,  tandis  qu'il  essayait  de  tout  moyen  pour 
faire  rentrer  Pierre  le  Cruel  dans  la  voie  du  devoir  : 
dépêches,  envois  de  légats,  excommunication,  mise  en  inter- 
dit du  royaume,  rien  n'y  fit;  et  les  deux  personnages,  le 
pape  et  la  reine,  disparurent  de  la  scène  du  monde  avant  le 
châtiment  du  coupable. 

Avec  Pierre  le  Cruel,  Daumet  se  familiarisait  avec  l'étude 
de  l'histoire  d'Espagne,  qu'il  allait  désormais  mener  de 
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front  avec  ses  autres  travaux;  et  nous  avons  vu  paraître 
sous  son  nom,  successivement  :  dans  la  «  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Chartes  »,  un  article  sur  les  Testaments  d'Al- 
phonse X,  roi  de  Castille;  puis  deux  volumes  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Hautes-Études  :  Etude  sur  V alliance 
de  la  France  et  de  la  Castille  au  XIV"  et  au  XV  siècle ^ 
complétée  par  un  Mémoire  sur  les  relations  de  la  France 
et  de  la  Castille  de  1255  à  1320.  Dès  lors,  l'Espagne  l'at- 
tire spécialement,  et  quelques-uns  d'entre  vous  savent  qu'en 
suivant  les  cours  de  Morel-Fatio  au  Collège  de  France,  il 
avait  acquis  à  la  fois  une  maîtrise  réelle  de  la  langue  et  de  la 
littérature  hispaniques  et  la  confiance  absolue  du  professeur 
et  de  l'ami.  Après  son  retour  d'Italie,  Daumet  était  entré  dans 
l'administration  des  Archives  nationales,  où  il  demeura  trop 
peu  de  temps  au  gré  de  ses  collègues,  mais  assez  cependant 
pour  y  nouer  de  solides  amitiés,  comme  il  en  avait  noué 
sur  les  bancs  du  lycée,  sur  ceux  de  l'Ecole  et  au  «  Studio  » 
de  Rome.  Les  travaux  qui  lui  furent  confiés  au  palais  Sou- 
bise  lui  permirent  de  préparer  les  matériaux  d'un  volumi- 
neux travail,  très  nourri  d'inédit,  qu'il  fit  paraître  en  1911- 
1912  sur  les  Etablissements  religieux  anglais,  écossais 
et  irlandais  fondés  à  Paris  avant  la  Révolution.  Dans 
ces  dernières  années,  il  avait  entrepris  avec  un  ami  le  Cata- 
logue des  actes  de  saint  Louis.  La  place  me  manque  pour 
ajouter  quelques  mots,  pourtant  nécessaires,  sur  son  exces- 
sive délicatesse  et  la  haute  dignité  de  sa  vie,  qui  n'ex- 
cluaient pas  un  tour  d'esprit  malicieux,  mais  exempt  de 
méchanceté.  Une  maladie  de  cœur  a  brisé  cette  existence  heu- 
reuse, alors  qu'il  n'avait  pas  encore  atteint  la  cinquantaine. 
En  la  personne  du  marquis  du  Lau  d'AUemans  a  disparu 
l'héritier  d'un  grand  nom  du  Périgord;  sa  famille,  sans 
avoir  joué  un  rôle  considérable,  a  compté  des  représentants 
distingués  dans  le  clergé,  dans  l'armée  et  dans  les  belles- 
lettres.  Armand  du  Lau,  marquis  d'AUemans,  né  au  châ- 
teau de  Montardy  en  1651,  mort  au  château  de  Champniers 
en  1725,  est  l'auteur  d'un  éloge  de  Malebranche  qui  a 
mérité  de  trouver  place  dans  les  «  Fragments  philoso- 
phiques »  recueillis  en  1866  par  Victor  Cousin  :  une  notice 
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biographique  lui  a  été   consacrée  par  M.   Dujarric-Des- 
combes,  Henri-Charles  du  Lau  d'Allemans,  né  en  1747,  fut 
sacré  évêque  de  Grenoble  en  1789,  et,  ayant  refusé  de  prê- 
ter serment  à  la  Constitution,  mourut  en  exil  à  Gratz  en 
1802,  après  avoir  résidé  à  Aoste  d'où  il  a  daté  quelques 
lettres  pastorales  et  mandements.  Louis- Auguste  du  Lau 
d'Allemans,  né  en  1778,  mort  en  1864,  capitaine  de  cava- 
lerie, a  cultivé  la  poésie  et  la  littérature.  Jean-Antoine- 
Louis,  officier  d'infanterie,  hérita  de  la  succession  de  son 
cousin  le  marquis  de  Lanmary  et  devint  ainsi  propriétaire 
du  château  de  Milly  (Seine-et-Oise)  ;  son  fils  et  sa  belle-fille 
le  possédèrent  à  leur  tour  et  furent  enterrés  dans  un  somp- 
tueux monument  du  cimetière  de  cette  commune,  dont  la 
porte,  par  une  disposition  testamentaire  assez  singulière,  a 
été  murée  après  l'inhumation  du  dernier  survivant.  Notre 
collègue,  né  lui-même  au  château  de  Montardy  qu'il  fit 
reconstruire  avec  un  goût  parfait  après  l'incendie  de  1870, 
vient  de  s'éteindre  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  après 
avoir  été  l'une  des  personnalités  les  plus  marquantes  de  la 
société  française  dans  ces  cinquante  dernières  années.  Son 
logis  parisien,  rempli  de  souvenirs  de  famille,  était  le  ren- 
dez-vous d'une  élite,  et  le  roi  Edouard  VII  l'honorait  d'une 
amitié  particulière.  Aux  cercles  qu'il  fréquentait,  sa  conver- 
sation était  supérieurement  goûtée.  Sa  réputation  cynégé- 
tique le  faisait  participer  à  toutes  les  grandes  chasses  de 
France  et  d'Angleterre.  La  sûreté  de  son  jugement  l'avait 
fait  admettre  dans  les  conseils  d'administration  de  plusieurs 
sociétés  financières  et  de  compagnies  de  chemins  de  fer.  On 
l'avait  vu  s'enrôler  dans  l'armée  en  1870  et  devenir  capi- 
taine au  3^  bataillon  des  mobiles  de  la  Dordogne,  puis  offi- 
cier d'ordonnance  du  général  Le  Flô,  ministre  de  la  Guerre. 
On  le  vit  plus  tard  s'intéresser  au  développement  du  musée 
de  l'Armée  et  du  musée  du  Périgord,  et  offrir  aux  archives 
départementales  de  la  Dordogne,  pour  être  mis  à  la  dispo- 
sition des  érudits,  ses  importants  papiers  de  famille.   Le 
marquis  du  Lau  d'Allemans  sera  unanimement  regretté. 

Le  berceau  de  la  famille  de  Aymard-Louis-Marie-Charles, 
marquis  de  Nicolay,  était  la  curieuse  petite  ville  de  Bourg- 
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Saint-Andéol,  en  Vivarais;  l'hôtel  de  son  aïeul,  qui  fut 
chancelier  de  Naples  sous  Louis  XII,  existe  encore;  il 
constitue  une  des  curiosités  archéologiques  de  l'endroit;  il  a 
été  racheté,  puis  habilement  restauré  par  le  dernier  repré- 
sentant de  la  famille,  récemment  décédé  dans  un  âge  avancé. 
L'intérêt  qu'il  portait  à  ces  vieux  souvenirs  le  rendait  éga- 
lement très  soucieux  de  la  bonne  conservation  de  ses  riches 
archives,  dont  son  père  avait  confié  le  classement  à  notre 
cher  ancien  secrétaire  A.  de  Boislisle  et  dont  il  appréciait 
lui-même  toute  la  valeur.  Il  y  a  là  de  précieux  documents 
sur  les  guerres  d'Italie,  en  particulier  sur  Etienne  de  Vesc 
(sur  lequel  A.  de  Boislisle  a  écrit  un  volume)  et  sur  le 
maréchal  de  Gié,  la  correspondance  d'un  dauphin  de  France, 
une  foule  de  correspondances  politiques  et  privées  où  se 
côtoient  ministres,  diplomates  et  financiers,  les  titres  des 
seigneuries  de  Bercy,  de  Charenton,  de  Bléré,  de  Courances 
et  du  marquisat  de  Goussainville,  et  surtout  un  fonds  très 
riche  de  documents  sur  la  Chambre  des  comptes  de  Paris 
dont  les  Nicolay  occupèrent  pendant  trois  siècles  la  pre- 
mière présidence,  papiers  d'une  richesse  historique  et  d'une 
valeur  d'autant  plus  grande  que  les  archives  mêmes  de 
cette  institution  ont  en  grande  partie  sombré  dans  un  incen- 
die. Le  marquis  de  Nicolay  avait  permis  à  Arthur  de  Bois- 
lisle d'en  tirer  de  précieux  textes,  publiés  à  ses  frais  et  bien 
connus  des  érudits  ;  il  l'avait  autorisé  à  entreprendre  sur  sa 
famille  et  sur  la  Chambre  des  comptes  elle-même  une  publi- 
cation de  proportions  si  vastes  que  l'entreprise  n'a  pu  jus- 
qu'ici aboutir  ;  il  a  du  moins  permis  à  notre  ami  Henri  Cour- 
teault,  successeur  désigné  de  Boislisle,  de  poursuivre  ces 
recherches,  qui  ne  sauraient  être  en  de  meilleures  mains. 
L'exemple  qu'a  ainsi  donné,  après  son  père  mort  en  1875,  le 
marquis  Aymard  de  Nicolay  mérite  d'être  cité  et  d'être 
suivi  par  tous  les  possesseurs  de  fonds  d'archives  familiales, 
surtout  quand  les  documents  présentent  un  intérêt  de  pre- 
mier ordre  :  pourquoi  faut-il  que  certains  détenteurs  de 
telles  richesses,  sans  en  méconnaître  la  valeur,  se  refusent 
à  les  communiquer  aux  historiens?  La  Société  de  l'Histoire 
de  France  est  tenue  d'honorer  tout  particulièrement  la 
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mémoire  vénérée  de  ce  gentilhomme  à  qui  nous  devons  gar- 
der une  vive  reconnaissance  de  tant  de  bienfaits. 

Si  M.  le  comte  Sanche  de  Gramont  appartenait  à  une 
vieille  souche  béarnaise,  il  n'apparaît  pas  qu'il  ait  eu  en  sa 
possession  de  très  riches  archives  ;  du  moins  est-il  mort  trop 
tôt  pour  en  profiter  personnellement,  pour  en  faire  profiter 
les  autres.  Parmi  ses  proches,  on  compte  un  diplomate,  un 
homme  de  science  (son  père  appartient  à  l'Académie  des 
sciences);  lui-même,  qui  savait  déjà  trouver  dans  les  lec- 
tures historiques  un  heureux  délassement,  se  préparait  à 
entrer  à  l'Ecole  des  Chartes  lorsque  la  guerre  éclata,  et  la 
guerre  nous  l'a  ravi.  Il  était  aviateur;  il  a  pu  donner  la 
mesure  de  son  courage  en  mourant  pour  la  patrie.  Il  était 
des  nôtres  depuis  1913,  ainsi  que  son  ami  le  comte  Pierre 
de  Pimodan. 

Nul  ne  fut  surpris  de  voir  ce  dernier  accepter  de  deve- 
nir notre  collègue.  N'était-il  pas  le  fils  du  comte  de  Pimo- 
dan, anciennement  notre  attaché  militaire  à  la  légation 
française  au  Japon,  auteur  de  souvenirs  personnels  et 
de  deux  volumes  d'histoire  fort  appréciés,  l'un  sur  le  rôle 
du  comte  de  Mercy-Argenteau,  ambassadeur  impérial  à 
Paris  sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI  (1911),  l'autre  sur 
les  fiançailles  de  Madame  Royale,  fille  de  Louis  XVI,  et  la 
première  année  de  son  séjour  à  Vienne  (1912)?  N'était-il 
pas  le  neveu  du  marquis  Gabriel  de  Pimodan,  poète  délicat 
et  écrivain  très  informé,  à  qui  nous  devons  une  bonne 
étude  sur  les  étapes  de  Jeanne  d'Arc  en  Champagne  et  un 
livre  sur  la  réunion  de  Toul  à  la  France?  Le  comte  Pierre 
avait  de  qui  tenir  ;  il  avait  manifesté  déjà  un  désir  réel  de 
persévérer  dans  la  tradition  familiale;  une  mort  héroïque, 
après  de  longs  mois  de  guerre,  est  venue  faucher  trop  tôt, 
hélas!  une  vive  intelligence.  Les  deux  amis  ont  eu  le  même 
sort  glorieux. 

M.  le  vicomte  de  la  Haye  de  Cormenin  était  un  lecteur 
passionné,  un  érudit,  un  curieux,  un  dilettante,  possesseur 
d'une  importante  bibliothèque  qu'il  s'appliquait  à  rendre 
toujours  plus  riche  et  qu'il  partageait  entre  son  domicile 
parisien  et  son  château  du  Loiret  :  homme  afiable  et  bon, 
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toujours  prêt  à  rendre  service  et  trouvant  dans  les  œuvres 
de  charité  une  autre  occupation  à  ses  loisirs.  Il  se  défendait 
d'être  le  descendant  d'un  Deshayes  de  Cormenin,  fils  d'un 
bailli  de  Montargis,  qui  fut  chargé  de  mission  en  Scandina- 
vie, en  Hongrie,  en  Russie,  en  Orient,  il  y  a  tantôt  trois 
siècles,  et  dont  un  livre  :  le  Voyage  du  Levant,  publié  par 
son  secrétaire  et  par  ordre  du  roi,  contient  une  description 
de  Smyrne,  de  Jérusalem  et  des  Lieux-Saints  que  Chateau- 
briand a  citée  avec  éloges.  Ce  personnage  conspira  finale- 
ment contre  Richelieu,  qui  ne  l'aimait  pas,  et  paya  de  la 
vie,  en  1632,  une  trop  grande  indépendance  de  caractère. 
Est-ce  en  raison  de  ce  dénouement  fâcheux  que  M.  de  Cor- 
menin répudiait  avec  lui  toute  alliance?  Ou  véritablement 
n'y  a-t-il  aucune  parenté  entre  les  deux  familles,  en  dépit 
de  toutes  les  apparences?  Je  puis  affirmer,  quoi  qu'il  en  soit, 
que  notre  aimable  collègue  n'eut  jamais  ni  les  allures  ni  la 
mentalité  d'un  conspirateur.  Mais  du  moins  son  grand-père 
Louis-Marie  de  la  Haye  de  Cormenin  (1788-1868),  pam- 
phlétaire hardi  et  implacable  ennemi  du  roi  Louis-Philippe, 
fut-il  doué  d'un  talent  satirique,  excellemment  développé 
dans  des  brochures  et  des  publications  retentissantes  qui 
eurent  sous  le  gouvernement  de  Juillet  un  succès  presque 
égal  à  celui  qu'obtint  Paul-Louis  Courier.  Conseiller  d'État, 
jouissant  par  sa  science  juridique  et  administrative  d'une 
grande  autorité,  il  fut  député  du  Loiret  en  1828,  puis  de 
l'Ain  en  1831  ;  il  mena  une  vie  très  agitée  et  demeura,  sous 
le  pseudonyme  de  Timon,  l'auteur  célèbre  d'un  Livre  des 
orateurs,  où  les  hommes  politiques  contemporains  sont  por- 
traiturés d'une  plume  alerte  et  remarquablement  fine,  mais 
souvent  virulente.  Notre  collègue,  esprit  très  avisé  et  très 
doué,  se  contentait  de  penser  tout  bas  ce  que  son  aïeul  avait 
pensé  tout  haut. 

Je  veux  encore  vous  faire  partager  nos  regrets  d'avoir  vu 
nous  quitter  M.  Guétonny,  qui,  bien  qu'habitant  Paris,  ne 
fréquenta  jamais  nos  réunions;  M.  Raymond  Chevalier, 
maire  de  Soisy-sous-EtioUes,  qui  avait  continué  à  faire  par- 
tie de  notre  Société  après  la  mort  de  son  père,  mais  que 
ses  occupations  retenaient  ailleurs;   M.  le  comte  Pierre 
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Lecointre,  notre  collègue  depuis  1867,  qui  résidait  en  Tou- 
raine  et  dont  les  goûts  et  les  occupations  étaient  d'un 
homme  de  bien  et  d'intelligence  ouverte  à  toutes  les  oeuvres 
utiles.  Si  M™^  Pierre  Lecointre  s'est  fait  remarquer  par  des 
travaux  importants  sur  la  faune  de  la  province  qu'elle 
habite,  je  ne  sache  pas  que  son  mari  ait  eu  le  désir  de  don- 
ner aux  presses  le  soin  de  transmettre  son  nom  à  la  posté- 
rité; du  moins  sa  présence  sur  nos  listes  lui  vaudra  ces 
quelques  lignes  de  commémoration  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi 
de  développer  davantage. 

Je  ne  connaissais  pas  non  plus  M.  René  Choppin;  je 
puis  du  moins  vous  rappeler  que  son  père,  Albert  Choppin, 
jurisconsulte  distingué ,  avocat  au  Conseil  d'Etat ,  puis 
gérant  de  la  préfecture  de  police  aux  jours  pénibles  de  jan- 
vier 1871,  ensuite  préfet  de  l'Oise  et  directeur  de  l'adminis- 
tration pénitentiaire  au  ministère  de  l'Intérieur,  avait  pris 
place  dans  nos  rangs;  lorsqu'il  mourut,  en  1894,  son  fils 
René  se  fit  inscrire  sur  nos  listes  à  sa  place,  continuant 
ainsi  une  tradition  qui,  malgré  ce  double  exemple,  n'est 
peut-être  pas  assez  généralisée. 

C'est  ainsi  que  nous  aurions  souhaité  de  recevoir  l'adhé- 
sion du  vicomte  Jean  d'Ussel,  auteur  de  deux  ouvrages  sur 
la  Défection  de  la  Prusse  en  1813  et  Y  Intervention  de 
l'Autriche  en  1813,  parus  en  1907  et  en  1912,  pour  rem- 
placer le  comte  Philibert  d'Ussel,  ancien  ingénieur,  puis 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  originaire  de 
Neuvic-d'Ussel  (Corrèze),  où  il  était  né  en  1841.  Ce  haut 
fonctionnaire,  dont  les  occupations  professionnelles  s'éloi- 
gnaient un  peu  de  nos  études,  aimait  à  se  retrouver,  aux 
heures  de  loisir,  dans  la  compagnie  des  historiens;  et  c'est 
ainsi  qu'il  fut  amené  à  imprimer  le  résultat  de  ses  réflexions 
et  le  fruit  de  ses  lectures  dans  deux  publications  d'ordre 
social  qui  s'appellent  :  Essai  sur  l'esprit  public  dans 
l'histoire  (1877)  et  la  Démocratie  et  ses  conditions 
morales  (1884).  Il  aurait  donné  certainement  d'autres 
preuves  de  son  activité  intellectuelle  si  son  temps  n'avait 
pas  été  absorbé  par  d'autres  graves  travaux. 

Tout  au  contraire,  Paul  Le  Blanc  a  vécu  toute  sa  vie, 
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qui  fut  longue,  au  milieu  de  ses  livres  qu'il  adorait.  Né  en 
1828,  il  avait  passé  toute  sa  jeunesse  à  collectionner  sur 
l'Auvergne,  sa  patrie  ;  il  n'a  pour  ainsi  dire  jamais  quitté  la 
petite  ville  de  Brioude,  dont  il  fut  pendant  quelque  temps  le 
bibliothécaire  bénévole.  La  géographie  et  l'histoire  locales 
n'avaient  pas  de  secrets  pour  lui,  mais  il  n'était  pas  homme 
à  se  confiner  dans  cette  histoire  et  à  restreindre  le  champ  de 
ses  investigations,  témoin  l'intérêt  qu'il  portait  à  nos  tra- 
vaux où  l'Auvergne  n'a  jamais,  que  je  sache,  été  particu- 
lièrement honorée.  Providence  des  débutants,  des  ignorants, 
des  étrangers  à  sa  province,  il  savait  beaucoup  et,  contrai- 
rement à  beaucoup  d'autres  curieux,  il  ne  gardait  pas  sa 
science  pour  lui.  Il  amassait,  mais  autant  pour  le  profit  des 
autres  que  pour  sa  satisfaction  personnelle.  Il  a  produit  peu, 
malgré  sa  longévité,  et  on  peut  le  regretter  ;  son  souffle  ne 
fut  jamais  long,  et  il  excellait  à  traiter  dans  une  courte 
brochure  un  sujet  de  pure  curiosité  où  il  se  réjouissait  d'élu- 
cider un  petit  problème,  de  renouveler  une  question  contro- 
versée, de  faire  revivre  un  personnage  oublié.  Sa  collabora- 
tion à  V  Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux 
était  vivement  appréciée.  Il  a  inséré  dans  les  annuaires  de 
son  département,  dans  les  publications  des  Sociétés  savantes 
et  dans  les  revues  de  sa  province  quelques  études  sur  les 
vignobles  du  Puy  (1869),  sur  les  communications  du  Fuy 
avec  Brioude  (1872),  sur  les  Grands  Jours  du  Languedoc  en 
1667  (1870),  sur  les  inondations  de  l'Allier  (1875),  sur  le 
château  de  Thiolent,  sur  la  papeterie  de  Brades  (1885),  sur 
le  protestantisme,  sur  les  débuts  de  l'imprimerie  au  Puy 
(1894),  sur  les  pierres  précieuses  du  Riou-Pezouliou,  sur 
l'ermitage  de  saint  Euriat,  sur  des  poètes,  des  peintres  et 
des  sculpteurs  auvergnats,  qui  sont  d'excellentes  notices  dont 
le  seul  défaut  est  la  brièveté.  Et  combien  d'inédit  reste-t-il 
dans  les  cartons  du  collectionneur!  Il  avait  entrepris,  entre 
autres,  une  histoire  complète  de  l'imprimerie  au  Puy  qu'il 
me  disait  en  1894  être  déjà  trop  vieux  pour  achever;  que  ne 
l'a-t-il  fait  paraître?  Et  l'on  ne  saura  jamais  tout  ce  que  lui 
doivent  ses  compatriotes  en  quête  d'un  sujet  à  traiter,  d'un 
renseignement  à  découvrir,  d'une  notice  à  compléter.  J'en 
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sais  qui  furent  ses  élèves  en  bibliographie  et  qui,  s'ils 
vivaient  encore,  lui  tresseraient  aujourd'hui  des  couronnes. 
Il  me  reste  à  vous  parler  d'un  de  nos  anciens  collègues 
qui,  contrairement  à  Paul  Le  Blanc,  n'a  pas  craint  d'abor- 
der les  vastes  sujets  et  de  se  lancer,  je  n'ose  dire  imprudem- 
ment, dans  d'immenses  recherches  où  suffit  à  peine  l'activité 
d'un  homme  appelé,  d'autre  part,  à  jouer  un  rôle  dans  la 
société  contemporaine.  Professeur  à  l'Ecole  des  hautes 
études  commerciales,  publiciste,  administrateur  de  sociétés 
maritimes  et  financières,  trésorier  de  la  Société  d'histoire 
diplomatique,  Octave  Noël  était  né  à  Poissy  en  1846.  Une 
partie  de  son  cours,  intitulé  Principes  d'économie  poli- 
tique et  sociale,  a  été  publiée  en  1913,  en  deux  volumes, 
consacrés  l'un  à  la  production,  l'autre  à  la  circulation  des 
richesses.  Il  est  également  l'auteur  d'un  ouvrage  sur  le 
Socialisme  et  la  question  sociale  (1902),  d'une  étude  sur 
La  Banque  de  France,  historique  et  organisation  admi- 
nistrative (1891),  et  surtout  à' une  Histoire  du  comm,erce 
du  monde  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  qui  s'arrête 
à  1871,  et  comprend  trois  énormes  in-quarto  (1891-1906). 
Ce  dernier  livre,  bien  conçu  et  bien  écrit,  est  un  ouvrage 
agréable  dont  on  peut  recommander  la  lecture  aux  gens  du 
monde,  mais  qui  décevrait  peut-être  un  peu  ceux  qui  y  cher- 
cheraient une  histoire  méthodique  et  critique  du  commerce. 
On  y  trouvera  des  idées  générales,  un  exposé  des  principes 
généraux  et  des  fluctuations  qui  ont  été  les  causes  de  la  pros- 
périté et  de  la  décadence  du  commerce  de  certains  peuples, 
depuis  les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les  Perses,  les  Phéniciens 
jusqu'à  la  Ligue  hanséatique,  aux  grandes  Compagnies  des 
Indes,  aux  principales  artères  commerciales  du  xix^  siècle. 
C'est'une  histoire  de  la  civilisation  et  de  l'économie  politique 
tout  à  la  fois,  basée  peut-être  sur  une  préparation  incomplète. 
Nous  ne  prendrions  certes  pas  à  notre  compte  toutes  les  idées 
dont  il  se  fait  le  propagateur,  et  il  en  est  parmi  nous  qui  ne 
voudraient  peut-être  pas  souscrire  à  l'opinion  qu'il  professe 
à  l'égard  de  la  patrie  de  Washington;  il  déplore  en  effet 
que  la  France  ait  soutenu  les  colonies  américaines  dans  leur 
révolte,  d'autant  plus,  dit-il,  que  les  États-Unis  se  sont 
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singulièrement  montrés  ingrats,  tant  sur  le  terrain  com- 
mercial et  politique  qu'à  l'heure  de  nos  défaites  de  1870- 
1871. 

J'aime  à  espérer  que  cette  idée,  émise  il  y  a  vingt-cinq 
ans.  Octave  Noël  ne  la  ferait  plus  sienne  aujourd'hui.  A 
situation  nouvelle,  opinion  nouvelle.  Il  eut  le  temps,  avant 
de  mourir,  de  voir  arriver  en  grand  nombre  les  Américains 
au  secours  de  la  France  et  entrer  dans  la  guerre;  il  a  peut- 
être  eu  le  temps  d'entendre  les  cloches  qui  sonnèrent  l'armis- 
tice du  11  novembre,  jour  où  l'Église  de  France  célèbre  le 
saint  populaire  entre  tous,  auquel  sont  dédiées  tant  de 
paroisses  de  notre  pays,  saint  Martin. 

On  voudrait  pouvoir  parler  d'autre  chose  que  de  guerre 
et  de  paix,  non  pas  à  la  manière  de  Tolstoï,  mais  échanger 
seulement  quelques  propos  à  la  lumière  des  événements  con- 
temporains. A  divers  titres,  et  qu'on  le  veuille  ou  non,  nous 
entrons  dans  une  ère  nouvelle,  où  les  destinées  historiques 
de  la  France,  en  fonction  de  la  paix  prochaine,  vont  se 
jouer  autour  du  tapis  vert  de  Versailles  ;  une  ère  nouvelle 
où  les  conditions  économiques  devront  créer  la  force  résis- 
tante d'un  pays  plus  encore  que  la  démarcation  des  fron- 
tières ;  une  ère  nouvelle  où  le  sentiment  de  notre  force  et  de 
notre  droit  doit  avoir  raison  de  tous  les  graves  problèmes 
qui  vont  se  poser.  Les  prévoir  n'est  point  trop  malaisé;  les 
démasquer  est  nécessaire. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi  que  je  vous  les  analyse,  que 
je  vous  en  fasse  du  doigt  toucher  tous  les  dangers  :  il  y 
aurait  outrecuidance  de  ma  part,  et  vous  ne  me  le  pardon- 
neriez pas.  Mais,  puisque  aussi  bien  nous  n'avons  tous  en 
vue  que  la  grandeur  d'une  patrie  si  profondément  secouée, 
peut-être  ne  messiéra-t-il  pas  d'examiner  ensemble  si 
quelque  menace  ne  gronde  pas  encore  au-dessus  de  nos 
têtes,  après  que  nous  avons  refoulé  et  vaincu  ceux,  comme 
dit  Malherbe, 

Par  qui  sont  aujourd'hui  tant  de  villes  désertes, 
Tant  de  grands  bâtiments  en  masures  changés, 
Et  de  tant  de  chardons  les  campagnes  couvertes. 
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Je  ne  voudrais  pas  être  accusé  de  pessimisme.  Loin  de 
moi  l'idée  de  prétendre  que  nous  ne  profiterons  pas  de  notre 
victoire;  assez  de  gens  sont  disposés  à  le  croire  et  à  le  dire. 
Nous  avons  connu  des  pessimistes  pendant  la  guerre;  nous 
avons  entendu  Démophile  s'écrier,  comme  dans  La  Bruyère  : 
«  Tout  est  perdu;  c'en  est  fait  de  l'Etat;  il  est  du  moins  sur 
le  penchant  de  sa  ruine.  On  a  fait  de  lourdes  fautes  ;  je  sais 
bien  ce  que  je  dis,  je  suis  du  métier,  j'ai  vu  la  guerre,  et 
l'histoire  m'en  a  appris.  »  Nous  l'avons  vu,  comme  dans 
La  Bruyère,  «  débiter  des  nouvelles  qui  sont  les  plus  tristes 
et  les  plus  désavantageuses  que  l'on  pourrait  trouver,  et  si 
vous  lui  dites  que  ce  bruit  est  faux  et  qu'il  ne  se  confirme 
point,  il  ne  vous  écoute  pas.  Il  vous  explique  que  la  cava- 
lerie allemande  est  invincible,  il  pâlit  au  seul  nom  des  cui- 
rassiers de  l'Autriche.  Il  entend  déjà  sonner  le  befiroi  des 
villes  et  crier  à  l'alarme  ;  il  songe  à  son  bien  et  à  ses  terres  ; 
où  conduira-t-il  son  argent,  ses  meubles,  sa  famille?  où  se 
réfugiera-t-il,  en  Suisse  ou  à  Venise?  » 

Ce  type  de  défaitiste,  qui  a  donc  existé  de  tout  temps,  a 
survécu  à  la  victoire.  On  sent  qu'il  a  une  terrible  hâte  de 
jouir  des  bienfaits  de  la  paix,  mais  il  agit  comme  si  cette 
victoire  équivalait  à  une  catastrophe.  On  lui  fait  une  injure 
personnelle  en  lui  parlant  des  fruits  que  l'on  souhaiterait 
d'y  recueillir;  il  n'en  savoure  que  l'amertume;  il  est  sûr 
que  l'occupation  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ne  peut  que 
semer  des  germes  de  discorde  et  des  idées  de  vengeance. 

Ce  pessimiste  est  d'une  race  trop  dangereuse,  à  laquelle  il 
faut  avoir  honte  d'appartenir  ;  mais,  si  l'on  a  pu  écrire  que 
Napoléon  ne  concluait  jamais  une  paix  sans  y  laisser  le 
grain  d'une  complication  future,  que  dire  des  difficultés  de 
tout  genre  qui  apparaissent  dans  les  négociations  actuelle- 
ment en  cours  entre  les  hommes  d'État  qui  dirigent  la  poli- 
tique européenne?  La  science  des  projets,  écrit  Vauve- 
nargues,  consiste  à  prévenir  les  difficultés  de  l'exécution. 

Journalistes  et  hommes  politiques  nous  décrivent  à  l'envi 
l'état  d'abattement  dans  lequel  est  plongée  l'Allemagne 
d'aujourd'hui.  Les  convulsions  qui  suivent  une  défaite  reten- 
tissante ne  pouvaient  lui  être  épargnées.  Mais  nous  ne 
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savons,  nous  ne  pouvons  savoir  si  le  peuple  allemand  va 
changer  de  peau,  s'il  regrette  sincèrement  d'avoir  joué  une 
partie  qui  a  si  mal  fini  pour  lui,  s'il  est  prêt  à  reconnaître 
ses  erreurs  passées  et  à  donner  des  gages  sincères  de  son 
loyalisme  en  autorisant  ses  délégués  à  signer  le  papier  qui 
va  leur  être  présenté.  Nous  pouvons  avoir  des  doutes  à  cet 
égard.  Et  c'est  ici  que  peut  intervenir  l'historien,  car  l'his- 
torien n'ignore  pas  qu'on  peut  prendre  momentanément  son 
parti  des  grandes  humiliations,  mais  qu'on  ne  s'en  console 
jamais. 

Un  peuple  qui  garde  sa  volonté  et  le  sentiment  de  sa 
force,  comme  est  le  peuple  allemand,  un  peuple  qui,  comme 
le  peuple  allemand,  porte  en  soi  le  sentiment  de  la  haine 
pour  tout  ce  qui  fait  mine  de  l'opprimer  ou  seulement  de 
semer  des  obstacles  sur  sa  route  prétendue  civilisatrice, 
pourra  paraître,  attendant  des  jours  meilleurs,  chercher 
dans  d'autres  luttes  à  pallier  les  rudes  secousses  de  la  for- 
tune; il  n'oubliera  jamais  que,  le  jour  où  l'on  fera  appel  au 
sentiment  national  de  réparation  et  de  renaissance,  inné  en 
lui,  on  trouvera  un  écho  dans  toutes  les  classes  de  la  société 
allemande.  Plus  dures  soient  les  conditions  qui  leur  seront 
imposées,  plus  éclatant  sera  son  chauvinisme  avec  ses  con- 
séquences. Comme  après  les  traités  de  Westphalie,  comme 
après  la  défaite  d'Iéna,  un  travail  de  rénovation  intime 
pourra  s'accomplir,  en  Allemagne,  d'abord  sourdement, 
obscurément,  dans  les  profondeurs  du  tissu  social;  l'idée  de 
la  force  et  de  l'unité  allemandes  s'exprimera  ensuite,  plus 
tôt  qu'on  ne  le  croit,  et  finira  chez  lui  par  s'imposer. 
Lorsque  le  ministre  Stein  présenta  au  tsar  Alexandre  P''  un 
mémoire  sur  la  future  constitution  de  l'Allemagne,  il  n'hé- 
sita pas  à  le  déclarer  :  «  Les  traités  de  Westphalie  nous 
ont  été  néfastes  ;  ils  ont  réduit  l'Allemagne  à  l'impuissance 
et  ont  paralysé  son  essor  pendant  plus  d'un  siècle.  »  A  plu- 
sieurs reprises,  ce  ministre  se  fait  l'avocat  de  cette  idée  que 
l'Allemagne  doit  être  délivrée  d'une  loi  imposée  par  l'étran- 
ger vainqueur  afin  de  laisser  libre  jeu  aux  influences  du 
dehors  ;  et,  confiant  dans  l'avenir,  cet  homme  d'État  clair- 
voyant développe  sa  pensée  intime  :  «  Si  je  pouvais  par 
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enchantement  faire  revivre  un  état  où  l'Allemagne  fût  flo- 
rissante et  pleine  de  force,  je  la  ferais  renaître  sous  nos 
grands  empereurs  du  x^  au  xiii®  siècle  qui  maintenaient 
par  leur  seule  volonté  la  constitution  allemande  et  qui  éten- 
daient leurs  lois  et  leur  protection  sur  plusieurs  peuples 
étrangers.  » 

Gardons-nous  de  croire  que  le  ministre  prussien  de  1812 
fut  un  novateur.  Par  une  admirable  discipline,  il  applique 
des  principes  énoncés  cent  ans  plus  tôt;  il  fait  siennes  les 
théories  exprimées  par  un  philosophe,  par  un  historien,  par 
un  moraliste,  par  un  savant  universel  tout  à  la  fois  dont  les 
vues  élevées,  incomprises  peut-être  parfois  de  son  vivant, 
ont  singulièrement  influé  à  travers  les  âges  sur  l'opinion 
allemande  et  sur  la  mentalité  du  peuple  allemand. 

Les  théories  de  Leibniz  dérivent  d'une  même  pensée 
directrice,  qui  est  l'intérêt  national  de  l'Allemagne  consi- 
déré dans  son  ensemble.  Elles  s'appliquent  à  démontrer 
combien  est  sacré  le  caractère  de  l'Empire,  comment  l'Em- 
pereur doit  être  le  chef  de  la  chrétienté,  opposé  aux  bar- 
bares et  aux  infidèles,  protecteur-né  des  peuples  de  l'Occi- 
dent, pourquoi  la  suprématie  de  l'Empereur  sur  tous  les 
princes  chrétiens  est  une  nécessité  de  politique  nationale. 
Revendiquer  les  droits  anciens  que  l'Allemagne  a  eu  le  tort 
de  laisser  périmer,  abolir  les  traités  où  l'Allemagne  a  du 
consentir  à  des  cessions  de  territoires,  protester  contre  les 
clauses  désastreuses  des  paix  de  Nimègue  et  Ryswick,  pous- 
ser un  cri  d'alarme  lorsque  Strasbourg,  «  ce  joyau  de  l'Al- 
lemagne »,  est  arraché  à  l'Empire  et  prédire  pour  Cologne 
le  sort  de  Strasbourg,  prévoir  les  nouvelles  complications 
qui  peuvent  naître  de  la  succession  d'Espagne  ou  de  la  suc- 
cession d'Angleterre,  attirer  l'attention  des  dirigeants  de  son 
pays  sur  les  précautions  à  prendre  et  les  inconvénients  à 
éviter  dans  l'œuvre  diplomatique  de  demain,  telles  sont  les 
grandes  lignes  du  programme  leibnizien.  Et  ce  n'est  pas 
tout.  11  insiste  en  même  temps  sur  la  nécessité  d'atteindre  la 
France  dans  les  sources  mêmes  de  sa  richesse  ;  en  matière 
d'économie  sociale,  sa  fertile  imagination  va  plus  loin  encore 
que  dans  le  domaine  politique  pur.  Il  prône  dans  son  pays 
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le  développement  intensif  des  cultures  et  du  commerce  où  la 
France  excelle  et  entrevoit  pour  lui  les  heureux  effets  d'une 
concurrence  toujours  grandissante.  Et,  lorsqu'il  propose  à 
Louis  XIV  d'entreprendre  une  expédition  en  Egypte, 
n'est-ce  pas  avec  le  secret  espoir  de  voir  le  roi  de  France  se 
lancer  dans  une  aventure  coloniale  d'où  ses  forces  mili- 
taires en  Europe  sortiront  amoindries  ? 

Leibniz  est  un  précurseur.  Le  sera-t-il  jusqu'au  bout? 
Voici  ce  que  je  lis  dans  un  de  ses  articles  :  «  Il  est  sûr  que 
le  duché  de  Courlande  et  la  république  de  Dantzig  dépendent 
de  la  Pologne  et  n'en  sauraient  être  démembrés  suivant  les 
règles  de  la  justice,  à  moins  que  la  Pologne  n'y  consente.  » 
La  réponse  à  ma  question  nous  sera  donnée.  Messieurs, 
dans  peu  de  jours. 

Ce  passage,  je  l'extrais  des  «  Observations  de  Leibniz  sur 
le  projet  d'une  paix  perpétuelle  »  présenté  par  notre  abbé  de 
Saint-Pierre,  où,  se  montrant  assez  sceptique  sur  ce  pro- 
gramme, il  ne  prend  pas  ouvertement  parti  et  se  contente 
d'y  joindre  quelques  remarques  «  pour  le  contentement  d'un 
auteur  de  ce  mérite  qui  doit  avoir  beaucoup  de  réputation  et 
de  fermeté,  dit-il,  pour  avoir  osé  et  pu  s'opposer  avec  suc- 
cès à  la  foule  des  prévenus  et  au  déchaînement  des  rail- 
leurs ».  Leibniz  proclame  d'ailleurs  que  le  tribunal  de  la 
Société  des  souverains,  —  c'est  ainsi  qu'il  le  nomme,  — 
devrait  être  établi  à  Lucerne.  N'est-ce  point  tout  au  moins 
curieux  à  rappeler? 

Au  XVIII''  siècle,  des  rêveurs  ont  parlé  de  pacifisme,  ils 
ont  émis  sur  cette  thèse,  en  Allemagne  comme  en  France, 
des  variations  qui  sont  restées  des  espoirs  sans  lendemains. 
Mais,  quand  parmi  ces  rêveurs  on  rencontre  un  Kant,  on 
s'attend  à  ce  que  leurs  opinions  soient  sérieusement  discu- 
tées, Kant  a  vécu  avec  l'illusion  de  l'établissement  d'une 
paix  perpétuelle,  universelle,  où  les  États  civilisés,  renon- 
çant à  vider  leurs  querelles  à  coups  de  canon,  accepteraient 
de  se  soumettre,  en  cas  de  conflit,  à  un  arbitrage  qui  arrête- 
rait l'effusion  de  sang.  Que  nous  voici  bien  près  de  cette 
Ligue  des  Nations,  aujourd'hui  préconisée,  et  dont  le  prin- 
cipe à  peine  posé  semble  déjà  compromis  par  le  plus  fâcheux 
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des  malentendus  !  Mais  beaucoup  de  sang  a  été  versé  depuis 
que  Kant  a  parlé,  et  les  plaies  glorieuses  de  la  France, 
comme  ses  héroïques  souvenirs,  sont  là  pour  attester  l'ina- 
nité de  ce  programme  d'aspect  si  riant,  si  décevant  toute- 
fois et  d'application  si  difficile.  Et,  sans  vouloir  m' ériger  en 
prophète  de  malheur,  j'ai  peine  à  croire  à  la  possibilité  d'une 
telle  réalisation. 

D'ailleurs,  Kant  n'a  pas  attendu  bien  longtemps  avant 
d'être  violemment  combattu.  L'attaque  vint  d'un  compa- 
triote, philosophe  comme  lui,  mais  imbu  de  doctrines  toutes 
différentes,  puisées  aux  pures  sources  de  la  théorie  leibni- 
zienne.  Chez  Hegel,  l'esprit  d'étatisme  est  basé  sur  la  force 
morale  et  guerrière  d'une  nation  ;  la  loi  du  plus  fort  est  tra- 
duite en  style  métaphysique.  Sa  doctrine  a  paru  d'une 
vigueur  et  d'une  clarté  telles  que  nul  en  Allemagne  ne  s'est 
risqué  à  la  contester.  Pour  lui,  la  guerre  est  indispensable 
pour  régler  les  différends  entre  Etats,  parce  qu'il  faut  aux 
Etats  des  ennemis;  elle  est  la  condition  du  progrès  dans 
l'histoire;  loin  d'être  un  mal,  elle  est  le  facteur  nécessaire 
de  l'évolution  de  l'idée  ;  elle  n'a  par  conséquent  besoin  d'au- 
cune justification  ;  elle  est  nécessaire,  donc  elle  est  raison- 
nable; autrement  dit,  elle  est  divine.  Par  suite,  dès  qu'un 
Etat  se  croit  en  droit  de  défendre  son  honneur,  son  intérêt, 
sa  sécurité,  nul  n'a  le  droit  de  l'en  empêcher,  car  il  est 
maître  absolu  de  ses  destinées;  au-dessus  de  lui,  aucune 
force  ne  peut  prévaloir,  et  l'État  ignore  les  règles  de  la 
morale  humaine;  ces  règles  n'existent  pas  pour  lui.  Il  est 
nécessaire  et  juste  que  l'existence  et  la  prospérité  d'un  Etat 
servent  de  règle  de  conduite  à  ceux  qui  ont  pour  mission  de 
le  diriger,  et  ses  dirigeants  doivent  subordonner  tout,  même 
les  traités  qu'ils  ont  signés,  à  leur  unique  intérêt.  Il  est 
nécessaire  et  juste  que  l'oppression  et  la  violence,  com- 
pagnes de  la  guerre,  soient  les  facteurs  nécessaires  de  l'évo- 
lution des  peuplés.  Et,  ajoute  Hegel,  les  peuples  dont 
l'époque  de  grandeur  est  passée  ne  comptent  plus  dans 
l'histoire  du  monde  ;  la  philosophie  de  l'histoire  est  basée  sur 
la  mission  nécessaire  de  certains  peuples,  et,  comme  conclu- 
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sion,  c'est  au  tour  du  peuple  allemand  à  jouer  un  rôle  pré- 
pondérant, dominateur. 

Bien  que  cosmopolite  et  paraissant  se  soucier  assez  peu 
des  intérêts  politiques  de  l'Allemagne,  Herder  n'est  pas 
moins  patriote  à  sa  façon;  il  veut  assouvir  ses  rancunes 
contre  la  France  et  prépare  lui  aussi  l'unité  matérielle  et 
morale  de  l'Allemagne;  il  le  déclare  ouvertement  :  «  L'Alle- 
magne étonnera  l'Europe  et  le  monde  par  l'étendue  et 
l'âpreté  de  ses  revendications,  n'ayant  jamais  cessé  de  con- 
sidérer comme  siennes  des  provinces  qui  depuis  longtemps 
vivent  de  la  vie  d'autres  États.  »  Ces  provinces,  on  les  con- 
naît :  elles  manquent  à  la  gloire  nationale  allemande.  Les 
publicistes  d'outre-Rhin  n'ont  jamais  caché  leurs  noms.  De 
même  ils  n'ont  jamais  oublié  d'affirmer  la  grandeur  de  la 
mission  que  l'Allemagne  doit  être,  à  leur  sens,  appelée  à 
jouer  dans  l'histoire;  l'Allemagne  perdue,  c'en  serait  fait, 
disent-ils  gravement,  de  toute  la  civilisation. 

L'Allemagne  moderne  n'est  donc  pas,  à  proprement  par- 
ler, l'œuvre  unique  de  ses  généraux  et  de  ses  hommes 
d'État;  elle  est  avant  tout  la  résultante  des  théories  de  ses 
philosophes  et  de  ses  intellectuels;  à  Leibniz,  à  Hegel,  à 
Herder  ont  succédé  les  Fichte,  les  Arndt,  les  Kleist  et  les 
Treitchske,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns.  Et  les  con- 
temporains de  la  reine  Louise  ont  jugé  et  compris  que  la 
Sainte- Alliance  et  sa  politique  étaient  l'application  pure  et 
simple  de  la  théorie  hégélienne. 

Fils  et  petits-fils  d'Hegel,  les  Allemands  d'aujourd'hui 
continueront  sans  doute  les  mêmes  traditions.  Ils  soufiri- 
ront  en  silence,  comme  le  leur  conseillait  Gervinus  il  y  a 
un  siècle,  mais  ils  ne  se  transformeront  pas.  N'avons-nous 
pas  lu,  ces  derniers  jours,  chez  quelques-uns,  que  l'idée  de 
revanche  apparaissait  déjà?  Ce  sentiment  national,  que  les 
lettres  des  généraux  de  la  Grande  Armée  ne  laissaient  pas 
ignorer  à  Napoléon,  croyez-vous  qu'il  va  définitivement  dis- 
paraître avec  les  amputations  que  l'on  fera  subir  à  l'Alle- 
magne, avec  la  crise  passagère  dont  nous  ne  voulons  pas 
être  dupes?  Le  ministre  Stein  ne  doutait  pas,  en  1808, 
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qu'une  fois  libérée  de  l'occupation  française,  la  Prusse  se 
relèverait  dotée  d'une  force  nouvelle;  êtes-vous  bien  sûrs 
que  l'avenir  ne  nous  réservera  pas  pareil  sursaut  d'énergie  ? 
Une  docilité  apparente  ne  fera-t-elle  pas,  dans  un  délai  que 
nous  ne  saurions  prévoir,  place  à  une  renaissance  pour  nous 
pleine  de  périls?  Qui  vous  dit  que  nos  voisins  ne  feront  pas 
encore  une  fois  appel  aux  éducateurs  de  la  jeunesse  et  du 
peuple  pour  devenir,  suivant  une  expression  allemande,  les 
architectes  du  monde  moral  suivant  l'esprit  de  Luther?  N'y 
verrons-nous  pas  surgir  un  nouveau  Fichte  pour  écrire  : 
«  Le  combat  par  les  armes  est  fini  ;  voici  que  va  commencer 
le  combat  des  principes,  des  moeurs,  des  caractères  »?  En 
désarmant  l'Allemagne  affaiblie,  les  généraux  de  Napoléon 
n'ont  pas  songé  à  l'éducation,  qui  à  elle  seule  a  pu  tirer  la 
patrie  de  ses  maux  et  la  régénérer.  Soyez  sûrs,  Messieurs, 
qu'en  associant  par  un  travail  en  commun  leurs  élèves  au 
développement  de  leur  propre  pensée,  les  maîtres  enseignant 
dans  l'Allemagne  moderne  poursuivront  d'une  haine  impla- 
cable les  vainqueurs  de  1918,  entretiendront  la  fermenta- 
tion dans  les  esprits  et  prépareront,  comme  au  temps  où 
Rapp  commandait  à  Dantzig,  le  réveil  de  l'esprit  national. 

C'est  aux  détenteurs  actuels  de  la  puissance  européenne, 
c'est  au  Congrès  de  la  Paix,  dont  nous  connaîtrons  bientôt 
les  décisions  suprêmes,  qu'il  convient  de  se  prémunir  contre 
toutes  éventualités,  de  régler  toutes  questions  épineuses,  de 
se  rendre  un  compte  bien  exact  de  ce  que  sont  le  caractère 
et  l'esprit  allemands,  capables  de  puiser  dans  la  détresse  et 
dans  l'insuccès  de  nouvelles  forces  pour  lutter  au  jour  mar- 
qué contre  l'abattement  et  le  désespoir.  Les  circonstances 
ont  pu  changer  les  grimaces  et  les  attitudes,  mais  la  morgue 
et  l'arrogance  n'ont  pas  disparu  ;  l'âme  de  la  race  a  toujours 
pour  aliments  l'hypocrisie  et  la  cruauté.  Un  disciple  de  Kant, 
venu  de  fort  loin,  imbu  d'idéologie,  pourra  s'illusionnera 
son  tour  et,  n'ayant  pas  assez  vécu  au  contact  des  dures 
réalités  de  la  guerre,  ne  possédant  pas  le  sens  européen, 
croire  que  l'Allemagne  est  devenue  d'un  seul  coup,  après 
l'anathème  lancé  contre  elle,  la  plus  sage  et  la  plus  paci- 
fique des  nations,  qu'elle  est  capable  de  rejeter  bien  loin  le 
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venin  qu'elle  distillait  chez  ses  voisins.  L'expérience  est 
dangereuse  à  tenter.  Car  Lohengrin,  le  chevalier  au  cygne, 
le  héros  au  cœur  pur,  est  une  légende;  et  l'appel  au  dieu 
Thor  est  toujours  synonyme  de  vengeance. 

Assurer  la  paix,  la  garantir  pour  une  longue  période  de 
temps,  voilà  ce  que  nous  devons  chercher;  nous  voulons 
qu'elle  porte  en  elle-même  les  plus  grandes  réalités  de  jus- 
tice et  les  plus  sûres  précautions  de  stabilité.  C'est  là  une 
formidable  besogne  que  la  science  et  l'histoire,  les  deux  con- 
seillères de  nos  diplomates,  se  chargeront  d'éclairer  et  d'al- 
léger. Cicatrisons  nos  plaies  béantes  et  souvenons-nous. 
Montons  la  garde  vigilante  autour  de  la  victoire  et  ayons 
foi  dans  la  France  immortelle. 


Rapport  de  M.  R.  Delachenal,   secrétaire, 
SDR  l'État  des  travaux  de  la  Société. 

Messieurs, 

J'ai  pu  craindre,  au  cours  du  présent  exercice,  que  le 
régime  des  restrictions,  dont  nous  ne  sommes  qu'à  moitié 
affranchis,  ne  s'étendît  même  au  nombre  des  volumes  distri- 
bués annuellement  aux  membres  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France.  Vous  avez  reçu,  il  est  vrai,  de  bonne  heure,  — 
dès  l'automne  dernier,  —  le  tome  IV  du  Journal  de  Jean 
Vallier,  mais  de  tout  l'hiver  aucun  autre  volume  n'est  venu 
s'ajouter  à  celui-là,  et  la  correspondance  échangée  avec  nos 
imprimeurs  n'autorisait  que  des  prévisions  médiocrement 
encourageantes.  Depuis  deux  ou  trois  mois,  nous  pouvons 
envisager  l'avenir  avec  plus  de  confiance.  Grâce  à  l'armis- 
tice, M.  Daupeley-Gouverneur  a  repris  la  direction  de  son 
imprimerie,  dont  le  rendement  a  été  fort  amélioré  par  la 
présence  du  maître.  Plusieurs  de  nos  collaborateurs  ont  été 
démobilisés  et  se  sont  remis  à  l'œuvre.  C'est  ainsi  que  le 
tome  IV  des  Mémoires  de  Martin  et  Guillaume  du  Bel- 
lay, annoncé  comme  le  premier  volume  de  l'exercice  1918, 
a  pu  être  terminé  un  peu  plus  tôt  que  nous  ne  l'espérions.  Il 
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VOUS  serait  même  parvenu  avant  notre  assemblée  générale 
si  la  crise  des  transports,  toujours  aussi  aiguë,  n'immobili- 
sait à  Nogent-le-Rotrou  une  bonne  partie  de  l'édition. 
L'achèvement  du  tome  III  des  Mémoires  de  Brienne,  par 
lequel  doit  se  clore  l'exercice  1917,  subit  au  contraire  un 
retard  assez  fâcheux,  qui,  je  l'espère,  sera  de  courte  durée. 
La  table  n'en  est  pas  encore  entièrement  tirée.  Vous  me 
permettrez  de  tenir  ce  contretemps  pour  négligeable  et  de 
faire  figurer  le  volume  attardé  dans  mon  rapport,  au  même 
titre  que  les  deux  premiers,  —  l'un  déjà  distribué,  l'autre 
qui  vous  sera  remis  dès  que  nous  aurons  reçu  la  totalité  des 
exemplaires  destinés  aux  sociétaires. 

Les  du  Bellay,  —  je  suis  l'ordre  chronologique  pour  pas- 
ser en  revue  les  travaux  de  notre  Société,  —  étaient  une 
très  vieille  famille  originaire  de  l'Anjou,  qui,  au  cours  des 
âges,  essaima  dans  les  pays  voisins  :  le  Maine,  le  Dunois  et 
le  Vendômois.  La  branche  des  seigneurs  de  Langey,  par 
qui  le  nom  patronymique  fut  porté  avec  le  plus  d'éclat, 
parvint  à  l'apogée  de  sa  fortune  sous  le  règne  de  Fran- 
çois P^  Trois  frères,  Guillaume,  Jean  et  Martin  du  Bellay, 

—  un  diplomate,  un  prince  de  l'Eglise  et  un  homme  d'épée, 

—  contribuèrent  également,  par  l'importance  et  la  variété 
des  services  rendus,  à  l'élévation  de  leur  maison.  Cepen- 
dant, si  le  nom  de  du  Bellay  a  gardé  quelque  notoriété,  s'il 
évoque  dans  notre  esprit  des  souvenirs  familiers,  il  le  doit 
moins  à  ces  grands  personnages,  trop  oubliés  aujourd'hui, 
qu'à  leur  petit  cousin,  Joachim  du  Bellay,  le  compagnon  de 
Ronsard,  l'une  des  gloires  de  la  Pléiade,  l'auteur  de  La 
défense  et  illustration  de  la  langue  frànçoise.  Qui  ne 
connaît  le  vibrant  appel  adressé  aux  Français,  descendants 
des  vieux  Gaulois,  pour  les  inciter  à  piller  de  nouveau  Rome 
et  la  Grèce,  non  point  afin  d'en  rapporter,  comme  leurs 
ancêtres,  des  dépouilles  opimes,  mais  pour  enrichir  leur 
idiome  natal  des  trésors  accumulés  des  deux  antiquités 
grecque  et  latine  :  «  Là  doncques,  Françoys,  marchez  cou- 
rageusement vers  cette  superbe  cité  romaine...,  donnez  en 
cette  Grèce  menteresse...,  pillez-moi  sans  conscience  les 
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sacrés  trésors  de  ce  temple  delphique,  ainsi  que  vous  avez 
fait  autrefois...  »  Cette  page  Daïveraent  éloquente  est  dans 
toutes  les  mémoires.  Joachim  du  Bellay  a  témoigné,  en 
termes  expressifs,  de  la  soif  d'imitation  qui  tourmentait  ses 
contemporains,  mais  déjà  son  illustre  parent,  Guillaume  du 
Bellay,  avait  subi  lui  aussi  la  fascination  des  chefs-d'œuvre 
classiques.  Ce  Guillaume  est  le  fameux  diplomate  dont  la 
très  brillante  carrière,  étudiée  antérieurement  par  M.  Bour- 
rilly  dans  une  publication  spéciale,  est  résumée  en  quelques 
pages  de  l'introduction  placée  en  tête  des  Mémoires. 
Témoin  de  la  rivalité  de  François  P""  et  de  Charles-Quint, 
presque  acteur  dans  le  drame  qui  se  jouait  sous  ses  yeux, 
Guillaume  du  Bellay  avait  eu  l'ambition  d'en  raconter  les 
péripéties,  en  prenant  pour  modèle  les  Décades  de  Tite-Live. 
Sa  chronique,  rédigée  d'abord  en  latin,  puis  en  français  à 
l'instigation  du  roi,  aurait  été  divisée  en  huit  livres,  d'où  le 
titre  à'Ogdoades,  choisi  par  l'auteur.  Mais  l'œuvre  a  été  à 
peine  ébauchée  ou  le  meilleur  en  a  péri,  car  il  n'en  reste 
plus  que  des  fragments.  Le  travail  préparatoire  qu'elle  avait 
demandé  n'a  pas  été  perdu.  Il  a  été  utilisé  par  un  frère  de 
Guillaume,  Martin  du  Bellay,  qui  en  a  tiré  la  matière  de 
mémoires  fort  précieux  parce  qu'ils  embrassent  tout  le  règne 
de  François  P',  mais  sèchement  écrits,  sans  art,  par  un 
homme  de  culture  médiocre  et  d'intelligence  assez  bornée, 
qui  ne  fut  qu'un  brave  soldat.  Ils  ont  toutefois  le  mérite,  — 
le  très  grand  mérite,  —  d'être  exacts,  et  tel  n'est  pas  tou- 
jours le  cas  de  récits  plus  vivants  et  plus  colorés,  où  l'ima- 
gination du  narrateur  s'est  donné  libre  carrière.  Imprimés 
de  bonne  heure,  réimprimés  plusieurs  fois,  mais  de  façon 
peu  fidèle  et  avec  des  changements  arbitraires,  ils  ont  été  la 
source  principale  où  ont  puisé  les  historiens  du  règne  de 
François  P^  Ils  attendaient  et  ils  méritaient  l'édition 
rigoureusement  critique,  de  tout  point  satisfaisante,  que 
MM.  Bourrilly  et  Vindry  viennent  de  nous  donner. 

Les  trois  premiers  volumes  vous  ont  été  signalés  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  apparition  par  le  regretté  Noël  Valois.  Le 
quatrième  prend  le  récit  des  événements  au  lendemain  du 
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voyage  de  Charles-Quint  en  France,  —  voyage  entrepris 
pour  aller  punir  les  Gantois  révoltés,  —  et  le  conduit  jus- 
qu'à la  mort  de  François  P^ 

L'assassinat  des  deux  agents  de  François  I*"",  Rincon  et 
Fregoso,  ne  tarde  pas  à  rallumer  la  guerre  entre  le  roi  de 
France  d'une  part,  l'Empereur  et  Henri  VIII  de  l'autre. 
Par  le  jeu  des  alliances,  toute  l'Europe  a  part  au  conflit. 
Le  Piémont  est  un  des  théâtres  de  la  lutte,  qui  s'y  poursuit 
obscurément  jusqu'au  jour  où  la  victoire  de  Cérisoles  jette 
un  dernier  éclat  sur  le  règne  finissant  de  François  I".  Mais 
c'est  ailleurs  que  porte  le  principal  effort  de  l'ennemi,  et  il 
va  jusqu'à  mettre  en  péril  la  capitale  du  royaume.  Tandis 
que  les  Anglais,  venus  de  Calais,  assiègent  Boulogne, 
Charles-Quint  pénètre  en  France,  arrive  à  la  Marne  et, 
après  l'avoir  franchie,  se  rend  maître  de  Château-Thierry 
et  d'Epernay.  Pour  couvrir  Paris  menacé,  le  dauphin,  —  le 
futur  Henri  II,  —  appelle  à  lui  sept  ou  huit  mille  fantas- 
sins, qui  prennent  position  à  Lagny-sur-Marne,  et  fait  occu- 
per fortement  la  ville  de  Meaux.  Quels  rapprochements, 
douloureux  et  glorieux  à  la  fois,  entre  l'histoire  d'il  y  a  près 
de  quatre  siècles  et  celle  que  nous  vivions  il  y  a  moins  d'une 
année!  Mais  en  1544  un  «  rétablissement  »  se  produit  aussi, 
d'ordre  diplomatique,  il  est  vrai,  non  d'ordre  militaire. 
Avant  que  la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Boulogne  ne  se 
soit  propagée,  François  I"  conclut  avec  les  Impériaux  le 
traité  de  Crespy  qui,  à  des  conditions  onéreuses,  mais  en 
somme  acceptables,  le  débarrassait  de  son  plus  redoutable 
ennemi. 

Le  tome  IV  du  Journal  de  Jean  Vallier,  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  400  pages,  n'embrasse  pourtant  qu'une 
période  d'un  peu  plus  d'une  année  (1^''  août  1652-31  dé- 
cembre 1653).  C'est  dire  que  Vallier  a  tenu  registre  des 
moindres  événements  survenus  pendant  ce  laps  de  temps  et 
qu'il  aime  à  entrer  dans  le  détail  des  faits.  Il  est  incontes- 
table qu'il  a  su  beaucoup  de  choses  par  lui-même  ou  par  des 
témoignages  autorisés.  Lecteur  assidu  de  la  Gazette,  il  la 
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résume  souvent  et  la  cite  parfois  textuellement.  Son  journal 
nous  renseigne  sur  ce  qui  se  passait  hors  de  France,  notam- 
ment en  Angleterre,  dans  cette  république,  régie  par  la 
main  de  fer  de  Cromwell,  et  dont  la  seule  existence  était 
pour  un  bourgeois  de  Paris,  même  en  pleine  Fronde,  un 
sujet  de  scandale  et  d'effarement.  Les  premières  années  du 
règne  de  Louis  XIV  nous  reportent  à  l'âge  héroïque  de  la 
marine  hollandaise,  engagée  dans  un  furieux  duel  avec  la 
marine  anglaise,  duel  inégal,  mais  où  elle  ne  succombe  pas 
sans  gloire,  car  elle  est  commandée  par  un  grand  homme 
de  mer,  l'amiral  Tromp.  Vallier  n'ignore  rien  de  ces 
batailles  navales  qui  mettent  aux  prises  plus  de  cent  vais- 
seaux de  haut  bord  de  chaque  côté.  Nos  flottes  modernes 
donnent  à  peine  un  spectacle  plus  terrifiant.  «  La  mer, 
écrit  Vallier,  en  parut  tout  en  feu  et  le  ciel  tout  obscurci  de 
l'épaisse  fumée  des  canons  et  de  la  mousqueterie.  » 

C'est  surtout  pour  l'histoire  de  Paris  que  le  Journal  de 
Vallier,  édité  par  M.  Courteault  avec  une  sûreté  et  une 
richesse  d'information  qui  rappellent  la  manière  d'Arthur  de 
Boislisle,  a  la  valeur  d'un  document  original  et  une  auto- 
rité particulière.  Dès  les  premières  pages  du  quatrième 
volume,  nous  nous  acheminons  vers  le  dénouement  désiré  et 
prévu  par  tous  les  esprits  sages,  par  tous  les  bons  Français. 
On  a  vu  quels  excès  avaient  jeté  le  discrédit  sur  le  parti  des 
princes,  quelles  violences  il  avait  encouragées  ou  laissé 
commettre.  La  mesure  était  comble.  Nulle  sécurité  dans 
Paris  et  encore  moins  dans  sa  banlieue.  Les  soldats  de 
Gondé  se  conduisaient  comme  jadis,  —  au  xrv®  siècle,  — 
les  brigands  des  Grandes  Compagnies.  Pour  faire  en  paix 
leurs  vendanges  et  éloigner  ces  bandits,  les  habitants  de 
Saint-Cloud,  de  Suresnes  et  de  quelques  autres  villages 
paient  une  rançon  de  30  à  40,000  livres. 

Le  13  octobre,  Condé,  sentant  grandir  son  impopularité, 
comprend  que  sa  place  n'est  plus  à  Paris,  sur  ce  sol  mou- 
vant et  semé  d'embûches  où  depuis  longtemps  il  a  perdu 
pied.  Il  s'éloigne,  laissant  le  champ  libre  au  parti  de  la 
cour,  et,  en  effet,  le  roi  ne  tarde  pas  à  rentrer  dans  sa 
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bonne  ville,  où  son  retour  est  salué  a"vec  joie.  Un  simulacre 
de  retraite  avait  donné  satisfaction  aux  ennemis  les  plus 
acharnés  de  Mazarin.  Une  amnistie  générale  était  promise 
à  tous,  même  à  Condé,  nommément  visé  dans  la  déclaration 
royale.  Mais  en  ce  qui  le  concernait,  cette  mesure  de  clé- 
mence était  de  pure  forme.  On  le  savait  parti  pour  toujours. 
Il  était  déjà  loin  et  guerroyait  sur  les  bords  de  l'Aisne.  Les 
Espagnols,  qu'il  était  allé  rejoindre,  lui  firent  grand  accueil 
et  poussèrent  même  la  courtoisie  jusqu'à  lui  déférer  le  com- 
mandement suprême.  Mais  ce  fut  tout;  jamais  ils  ne  secon- 
dèrent ses  opérations,  s'appliquant  au  contraire  à  les  entra- 
ver et  à  les  faire  échouer.  Que  leur  importait  que  le  prince 
perdît  les  dernières  places  fortes  qu'il  conservait  en  Cham- 
pagne.? La  Fronde  les  avait  bien  servis,  qui  leur  avait  per- 
mis de  reconquérir,  en  une  seule  campagne,  Gravelines, 
Dunkerque,  Casai  et  Barcelone.  Ils  s'en  tenaient  à  ces 
résultats.  Aux  suggestions  de  Condé,  dont  le  sens  straté- 
gique et  le  sens  tactique  ne  furent  jamais  plus  merveilleux, 
ils  n'opposaient  qu'une  inertie  malveillante  et  maladroite 
qui,  plus  d'une  fois,  sauva  l'armée  royale  et  le  royaume  de 
France  d'un  désastre  imminent. 

La  guerre  prend  un  tour  assez  favorable  pour  qu'on  y 
conduise  Louis  XIV  lui-même,  qui  y  fait  vraiment  belle 
figure  de  roi.  Ce  n'est  pas  encore  le  monarque  solennel  et 
compassé  de  Boileau,  que  sa  grandeur  enchaîne  au  rivage; 
il  vit  au  milieu  de  ses  troupes,  que  sa  présence  réconforte 
et  anime.  Telle  de  ses  réparties  eût  ravi  d'aise,  par  son 
à-propos  et  sa  crânerie  juvénile,  son  aïeul  le  Béarnais. 
Comme  à  un  moment  donné  il  se  trouvait  à  une  très  faible 
distance  des  Espagnols,  son  Conseil  voulait  lui  persuader  de 
faire  rompre  un  pont  par  où  l'ennemi  aurait  eu  la  possibi- 
lité de  venir  jusqu'à  lui  :  «  Qu'on  en  fasse  plutôt  faire  une 
douzaine  pour  aller  jusqu'à  lui  »,  riposte  vivement  le 
jeune  roi. 

L'année  1653,  avec  laquelle  se  termine  le  quatrième 
volume  du  Journal  de  Vallier,  redonnait  espoir  aux  bons 
Français.  La  guerre  étrangère  pouvait  durer  longtemps 
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encore,  il  n'y  aurait  plus  de  guerre  civile.  Au  nord,  Condé 
ne  combattait  plus  que  pour  les  Espagnols  et  à  leur  solde. 
Au  midi,  Bordeaux  avait  fait  sa  soumission,  ruinant  le  der- 
nier espoir  des  rebelles.  Vallier  a  noté,  avec  une  évidente 
satisfaction,  le  changement  survenu  en  quelques  mois  :  «  En 
France,  dit-il,  on  voyait  l'autorité  royale  en  son  plus  haut 
point  et  les  peuples  n'y  respirer  que  l'obéissance.  » 

Le  tome  III  et  dernier  des  Mémoires  de  Brienne  s'ouvre 
par  une  très  intéressante  introduction  où  M.  Bonnefon  nous 
fait  faire  plus  ample  connaissance  avec  le  singulier  person- 
nage, dont  les  excentricités  et  les  infortunes  doivent  vous 
être  quelque  peu  familières.  A  propos  des  deux  premiers 
volumes  de  ces  mémoires,  je  vous  ai  présenté  déjà  leur 
auteur.  J'ai  noté  au  passage  quelques  traits  de  son  carac- 
tère et  indiqué  brièvement  les  vicissitudes  de  son  existence, 
l'une  des  plus  mouvementées  qu'on  puisse  imaginer.  Ce  que 
je  vous  ai  dit  antérieurement  se  trouve  confirmé  et  complété 
par  M.  Bonnefon  avec  l'autorité  que  donnent  au  savant 
éditeur  la  connaissance  des  sources  contemporaines  et  la 
conscience  avec  laquelle  il  les  a  explorées. 

La  vie  de  Louis-Henri  de  Loménie  de  Brienne  ne  nous 
fait  pas  voir,  pour  emprunter  le  langage  de  Bossuet, 
«  toutes  les  extrémités  des  choses  humaines  »,  mais  le  plus 
affligeant  contraste  entre  les  débuts  et  la  fin  d'une  carrière 
qui  s'annonçait  comme  exceptionnellement  heureuse  et 
facile.  En  plein  rêve  d'avenir,  une  brusque  disgrâce  trompe 
cruellement  des  espérances  qui  paraissaient  assurées,  entraî- 
nant après  elle  une  longue  suite  de  déchéances  matérielles 
et  morales,  dont  la  plus  navrante  fut  une  réclusion  de  plus 
de  quinze  années  dans  une  maison  de  fous.  Quelles  furent 
les  causes  de  la  catastrophe?  Pourquoi  les  Brienne  furent-ils 
contraints  par  le  roi  de  se  défaire  de  cette  charge  de  secré- 
taire d'État  que  le  père  avait  acquise  en  1643  et  dont  son 
fils  avait  obtenu  la  survivance  en  1651,  à  l'âge  de  moins  de 
seize  ans?  La  raideur  autoritaire  du  père,  la  légèreté  et  les 
imprudences  du  fils  dictèrent  et  justifient  la  conduite  du  roi. 
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Que  Louis  XIV  n'ait  pas  voulu  pour  futur  ministre,  —  et 
pour  futur  ministre  des  Affaires  étrangères  !  —  d'un  homme 
qui  n'avait  ni  tact,  ni  discrétion,  nul  ne  s'en  étonnera,  et  le 
manque  d'équilibre  moral  dont  le  jeune  Brienne  donnait  des 
preuves  multiples  devait  inspirer  à  Louis  XIY  une  aver- 
sion instinctive.  «  Louis  XIV,  a  dit  Sainte-Beuve,  n'avait 
que  du  bon  sens,  mais  il  en  avait  beaucoup.  »  Or,  ce  qui 
manquait  le  plus  à  Brienne,  c'était  précisément  le  bon  sens. 
Le  sens  moral  peut-être  aussi,  car  il  fut  impliqué  dans  une 
vilaine  affaire,  très  disqualifiante  pour  un  homme  de  son 
rang  et  de  sa  situation.  Une  «  friponnerie  de  jeu  »,  comme 
le  dit  un  contemporain,  aurait  eu  une  grande  part  à  sa  dis- 
grâce; il  faut  qu'elle  ait  passé  l'ordinaire,  car  bien  des 
joueurs  à  cette  époque  ne  craignaient  pas  de  corriger  la  for- 
tune par  des  procédés  malhonnêtes.  Quand  il  fut  tombé,  il 
se  trouva  beaucoup  de  gens  pour  dénoncer  ses  défauts,  ses 
travers.  Tous  n'étaient  pas  également  graves.  Ainsi,  il 
avait  la  manie,  —  assez  innocente  en  somme,  —  d'écrire 
en  latin,  de  faire  des  vers  latins.  Chapelain  le  lui  reproche 
lourdement.  Il  est  remarquable  que  Guy  Patin,  qui  n'était 
pas  bonne  langue,  parle  de  Brienne  avec  indulgence, 
presque  avec  sympathie  :  «  Voilà  un  jeune  homme,  écrit-il, 
que  les  jeux  et  les  pipeurs  ont  perdu...  Il  méritoit  une  meil- 
leure fin,  car  c'étoit  un  honnête  homme  et  très  savant.  » 

Il  faut  ajouter  qu'il  avait  des  goûts  de  prodigue,  faisant 
collection  de  tableaux,  jouant  au  Mécène,  moyens  assurés 
de  gaspiller  sa  fortune.  Par  là  s'expliquent  l'interdiction 
prononcée  contre  lui,  à  la  diligence  de  ses  proches,  et  sa 
longue  réclusion  à  Saint- Lazare.  Cette  réclusion  si  mal 
entendue,  puisqu'elle  aurait  dû  lui  faire  perdre  le  peu  de 
raison  qui  lui  restait,  finit  par  l'assagir,  si  elle  ne  lui  pro- 
cura pas  une  complète  guérison.  Sa  passion  pour  la  lec- 
ture, sa  manie  d'écrire  et  de  transcrire  le  préservèrent  de  la 
folie  qui  le  guettait.  Le  tome  III  de  ses  Mémoires  ne  con- 
tient que  des  fragments,  composés  pour  la  première  fois  ou 
refaits  à  Saint-Lazare,  qui  ne  nous  apprennent  rien  que 
nous  ne  connaissions  par  les  deux  premiers  volumes.  Mêmes 
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anecdotes,  déjà  rapportées  antérieurement,  sur  Richelieu  ou 
Mazarin,  récits  de  voyages  empruntés  à  des  relations  plus 
étendues.  Parfois,  on  rencontre  quelques  morceaux  plus 
développés  ou  plus  nouveaux,  par  exemple  sur  le  caractère 
de  Louis  XIV  ou  l'arrestation  de  Foucquet.  Mais  aucun 
lien  logique  entre  ces  pages  qui  se  suivent  sans  ordre,  à 
l'aventure,  au  risque  de  produire  les  contrastes  les  plus  cho- 
quants. C'est  ainsi  qu'après  une  effusion  mystique,  une 
prière  à  Dieu,  Brienne  nous  entretient  des  amours  de 
Louis  XIV.  Le  pis  est  que  le  malheureux  s'aperçoit  de 
l'étrangeté  de  tels  rapprochements  et  s'en  excuse  auprès  du 
lecteur.  jEgri  somnia! 

Dans  la  seconde  partie  de  Y  Annuaire-Bulletin  de  1917 
ont  été  imprimés  quatre  articles,  d'inégale  étendue,  dont 
deux  offrent  ceci  de  particulier  que  les  membres  du  Conseil 
en  eurent  la  primeur.  C'était,  en  effet,  un  ancien  usage, 
jamais  abrogé,  mais  tombé  quelque  peu  en  désuétude,  que 
de  courtes  communications  fussent  faites,  de  temps  à  autre, 
aux  séances  du  Conseil,  et  il  était  d'autant  plus  opportun  de 
rétablir  cette  coutume  qu'en  raison  des  circonstances  et  de 
la  lenteur  -  avec  laquelle  progressaient  nos  publications 
l'ordre  du  jour  de  nos  réunions  mensuelles  était  parfois  un 
peu  court. 

Sous  ce  titre  :  Les  volontaires  suisses  en  France  à 
V avènement  de  Henri  7F,  M.  Baguenault  de  Puchesse  a 
raconté  la  mission  d'un  actif  et  habile  négociateur,  Nicolas 
Harlay  de  Sancy,  qui  réussit,  non  sans  peine,  à  procurer  à 
Henri  III  d'abord  et  ensuite  à  Henri  IV,  après  l'assassinat 
du  dernier  Valois,  le  secours  de  14,000  mercenaires,  dont 
12,000  Suisses  et  2,000  reîtres  allemands.  Il  fit  même 
mieux,  car  il  sut  trouver,  sur  bons  gages  il  est  vrai,  l'ar- 
gent nécessaire  pour  la  solde  de  ces  troupes. 

Vous  aurez  eu  à  lire  l'étude  de  M.  H.  Cochin  sur 
Pétrarque  et  les  rois  de  France  le  même  plaisir  que  les 
membres  du  Conseil  éprouvèrent  à  entendre  cette  commu- 
nication, riche  de  faits  nouveaux,  si  ingénieusement  coUi- 
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gés  et  commentés.  Pétrarque  a  parlé  du  roi  Jean  en  des 
termes  bien  faits  pour  nous  surprendre.  Il  va  jusqu'à  l'éga- 
ler à  Jupiter,  au  Grand  Pan  ;  il  l'appelle  le  plus  grand  des 
rois,  le  déclare  bon,  bienveillant,  auguste.  «  Amas  d'épi- 
thètes,  dira-t-on,  mauvaise  louange!  »  Peut-être.  Ces 
éloges,  auxquels  la  postérité  n'a  guère  habitué  le  vaincu  de 
Poitiers,  n'en  témoignent  pas  moins  du  prestige  qu'un  roi 
de  France  du  xiv"  siècle  gardait  même  après  une  écrasante 
défaite  et  une  longue  captivité. 

Jacques  Barbel  ou  Jacques  de  Chartres,  le  maître 
charpentier  de  Charles  V,  est  un  personnage  de  second 
plan  à  coup  sûr,  mais,  semble-t-il,  injustement  oublié.  Pen- 
dant un  quart  de  siècle,  son  nom  est  constamment  associé  à 
celui  de  Raymond  du  Temple,  beaucoup  plus  célèbre,  sinon 
mieux  connu.  Rien  ne  prouve  que  de  son  vivant  Jacques  de 
Chartres  n'ait  pas  eu  autant  de  notoriété  et  de  crédit  que  le 
maître  maçon  de  Charles  V,  son  contemporain  et  son  col- 
lègue. 

Vous  aurez  certainement  remarqué,  sous  la  même  ru- 
brique Notices  et  documents,  une  Liste  d'invités  à  Marly 
en  1711,  publiée  par  M.  Lecestre,  qui  a  donné  en  notes 
toutes  les  précisions  utiles  sur  les  invités  du  roi  de  France. 

J'ai  dit  au  commencement  de  ce  rapport  que  l'exercice 
1917  sera  clos  par  l'achèvement  du  tome  III  des  Mémoires 
de  Brienne.  Sur  l'exercice  1918  seront  imputés  le  tome  IV 
des  Mémoires  de  Martin  et  de  Guillaume  du  Bellay, 
achevé,  mais  non  encore  distribué,  et  le  tome  II  de  la  Cor- 
respondance d'ambassadeurs  milanais,  qui  sera  terminé 
dans  un  bref  délai.  Je  m'abstiendrai  cette  année  d'émettre 
des  prévisions  à  plus  longue  échéance.  La  raison  en  est, 
d'une  part,  que  plusieurs  de  nos  publications,  déjà  commen- 
cées, en  sont  au  même  point,  ayant  un  égal  nombre  de 
feuilles  composées  ou  tirées,  et  que,  d'autre  part,  l'exercice 
1919  et  les  suivants  sont  largement  assurés  par  les 
volumes  en  cours  d'impression  et  ceux  dont  la  mise  en  train 
est  prochaine.  Je  vous  signalais,  il  y  a  un  instant,  comme 
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très  près  de  son  achèvement,  le  tome  II  de  la  Correspon- 
dance d'ambassadeurs  milanais.  La  composition  du 
tome  III  de  cette  même  correspondance  est  amorcée.  Mais 
d'autres  volumes  sont  d'ores  et  déjà  en  bonne  voie  :  le 
tome  I  des  Grandes  Chroniques  de  France,  le  tome  IV 
des  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  le  tome  II  des 
Mémoires  du  maréchal  de  Florange,  le  tome  III  de  la 
Chronique  des  règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V. 

Nous  n'attendrons  sans  doute  pas  longtemps  le  manuscrit 
du  tome  I  des  Mémoires  de  Torcy.  Enfin,  votre  Conseil  a 
accepté  en  principe  la  proposition  de  M.  A.  de  Saint-Léger, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Lille, 
faite  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  M.  le  D""  Louis  Lemaire, 
de  publier  les  papiers  authentiques  du  maréchal  Godefroy 
d'Estrades.  Ce  personnage  a  eu  pendant  une  bonne  partie  du 
XVII®  siècle  un  rôle  diplomatique  et  politique  important.  Il 
a  été  chargé,  à  partir  de  1638,  de  fréquentes  missions  en 
Hollande,  auprès  des  princes  Frédéric-Henri  et  Guillaume 
d'Orange.  Ambassadeur  dans  le  même  pays  de  1663  à  1668, 
il  a  été  l'un  des  plénipotentiaires  du  traité  de  Nimègue.  Ses 
papiers  offrent  un  grand  intérêt.  Tout  ce  qui  en  a  été 
publié,  —  correspondance  et  mémoires,  —  l'a  été  d'une 
façon  très  infidèle  ou  même,  ce  qui  est  plus  grave,  a  sou- 
vent un  caractère  apocryphe.  Une  édition  critique  de  ces 
documents  est  indispensable.  La  publication  projetée  for- 
mera deux  volumes. 

Vous  voyez  que,  sans  même  escompter  la  continuation 
des  Chroniques  de  Froissart,  que  j'entrevois  sans  pouvoir 
lui  assigner  encore  de  date  précise,  nous  n'aurons  pas  de 
peine  à  alimenter  nos  futurs  exercices. 

Par  ailleurs,  un  champ  plus  vaste  s'ouvre  devant  nous 
si  nous  savons  élargir  et  rénover  quelque  peu  notre  pro- 
gramme. La  Société  de  l'Histoire  de  France  a  fourni  déjà 
une  longue  carrière,  mais  les  personnes  morales,  qui  ne 
sentent  pas  les  atteintes  de  la  vieillesse,  n'en  ont  pas  l'ex- 
cuse. Elles  demeurent  toujours  jeunes  et  elles  doivent  four- 
nir toujours  le  même  effort.  Lorsque  le  prix  de  revient  de 
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nos  volumes,  —  doublé  présentement,  —  n'entravera  plus 
toute  initiative,  —  il  y  aura  lieu  peut-être  de  greffer  sur 
notre  vieux  tronc  une  branche  nouvelle  de  publications, 
cette  collection  ad  usum  scholarum,  désirable  autant  que 
désirée,  et  dont  il  ne  faut  pas  laisser  le  monopole  et  le  pro- 
fit à  la  librairie  allemande.  Que  serait  cette  collection? 
Quelles  œuvres  y  comprendre  et  comment  les  éditer?  Je  n'ai 
pas  la  prétention  de  résoudre,  au  pied  levé  et  en  quelques 
lignes,  des  questions  d'autant  plus  délicates  que,  si  l'argent 
est  le  nerf  de  la  guerre,  il  n'est  pas  moins  indispensable  aux 
travaux  de  la  paix.  Ce  que  je  puis  dire,  c'est  que,  l'heure 
de  la  réalisation  venue,  il  faudra  avoir  un  plan  et  un  pro- 
gramme, sans  quoi  le  temps  et  l'argent  seront  gaspillés  en 
pure  perte,  comme  ils  le  sont  dans  beaucoup  d'entreprises 
similaires. 

Enfin,  on  nous  a  suggéré,  —  et  il  y  a  quelque  chose  à 
retenir  de  cette  suggestion,  —  de  donner  de  temps  à  autre, 
—  ceci  surtout  pour  le  grand  public,  —  des  volumes  égayés 
par  la  reproduction  d'un  choix  de  miniatures  ou  même  des 
albums  entiers  de  miniatures.  Comment  serait  accueillie  une 
telle  innovation?  Nous  ne  tarderons  pas  à  le  savoir,  car  pré- 
cisément le  tome  III  de  la  Chronique  de  Jean  II  et  de 
Charles  V  doit  être  complété  par  un  album  où  seront 
reproduites  une  cinquantaine  de  miniatures.  Or,  il  y  a  plus 
de  dix  ans  que  la  publication  de  cet  album  a  été  décidée  par 
votre  Conseil,  non  pas  sur  la  proposition  de  l'éditeur,  mais 
sur  celle  du  regretté  L.  Delisle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  alors  qu'il  n'est  question  autour  de 
nous  que  de  restauration  et  de  renouveau,  le  moment  ne 
semble-t-il  pas  venu  de  faire  plus  et  mieux  que  nous  n'avons 
fait  jusqu'à  présent?  Par  là  notre  Société,  tout  en  restant 
fidèle  à  ses  traditions,  ne  risquera  pas  de  vivre  d'une  vie 
languissante  et  routinière,  qui  serait  indigne  d'elle,  mais 
continuera  à  tenir  dans  le  concert  des  associations  scienti- 
fiques, nées  sur  le  sol  de  la  France,  la  place  éminente  qu'elle 
y  a  toujours  occupée,  et  la  seule  qui  lui  convienne. 
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Rapport   de  M.    Fr.   Scehnée,   censeur    intérimaire, 

SUR  L  ETAT  DES  FINANCES  DE  LA  SoCIÉTÉ  AD  31  DÉ- 
CEMBRE 1918. 

Messieurs, 

Nous  avons  vérifié,  suivant  nos  règlements,  les  pièces 
comptables  et  les  comptes  que  M.  le  Trésorier  a  bien  voulu 
nous  communiquer,  et  voici,  telle  qu'elle  se  présentait  au 
31  décembre  1918,  la  situation  financière  dont  nous  vous 
devons  le  rapport  : 

Recettes. 

303  cotisations  de  l'année    ....  9,090  fr.  »»  c. 

35  cotisations  arriérées 1,050  »» 

Vente  de  volumes  par  la  librairie  .     .  2,014  40 

Souscription  ministérielle  pour  1917   .  1,470  »» 

Intérêts  des  fonds  et  valeurs.     .     .     .  3,226  06 
Remboursement  de  bons  de  la  Défense 

nationale 5,000  »» 

Remboursement   de   frais   d'envoi  de 

volumes 55  »» 

2  rachats  de  cotisation 600  »» 

Reliquat  en  caisse  su  l^'  janvier  1918.  11,782  75 

Total 34,288  fr.  21  c. 


Dépenses. 

Impression  de  quatre  volumes   .     .     .  10,095  fr.  »»  c. 

Honoraires  d'éditeurs 1,500       »» 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations  .  217      55 

—  de  distribution  des  volumes    .     .  321       60 

—  de  magasinage  à  l'entrepôt    .     .  55      85 

—  de  gestion 400      »» 

A  reporter 12,590  fr.  »»  c. 
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Report 12,590  fr.  »»  c. 

Frais  de  librairie  (magasin  de  la  rue 

Jacob) 1,442  15 

Indemnités  aux  secrétaire,  trésorier  et 

rédacteur  de  Y  Annuaire-Bulletin     .     .  925  »» 

Impressions  diverses 68  »» 

Dépenses  diverses 437  15 

Acquisition  de  volumes  épuisés.  .  .  131  »» 
Photographie  du  manuscrit  des  Grandes 

Chroniques 1,094  95 

Déménagement  de  l'entrepôt  de  Javel  .  127  »» 

Placement  de  fonds 5,000  »» 

Total.     ......     21,815  fr.  25  c. 

La  balance  de  l'exercice  1918  s'établit  de  la  manière  sui- 
vante : 

Recettes 34,288  fr.  21  c. 

Dépenses 21,815      25 

Restait  en  caisse  au  31  décembre  1918.     12,472  fr.  96  c. 

L'excédent  ainsi  réalisé  dépasse  les  prévisions  d'une 
somme  de  1,485  fr.  21.  Cet  excédent  provient  d'une  part 
d'un  supplément  de  recettes  portant  sur  le  recouvrement  des 
cotisations  arriérées,  sur  deux  rachats  de  cotisations,  sur  la 
vente  des  publications  de  la  Société;  d'autre  part,  d'écono- 
mies réalisées  sur  l'impression  des  volumes,  sur  les  frais  de 
recouvrement  et  de  distribution.  Le  nombre  des  cotisations 
restant  à  recouvrer  sur  les  exercices  1914  à  1918  est  encore 
assez  élevé,  puisqu'il  atteint  le  chiffre  de  soixante-quatorze; 
mais  pour  chaque  exercice  en  particulier  il  tend  à  diminuer 
d'une  manière  sensible. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  a  malheureusement 
diminué  au  cours  de  l'exercice  1918.  Il  était  de  428  le 
l^""  janvier  1918;  il  est  tombé  au  chiffre  effectif  de  417  le 
1^''  janvier  1919.  Les  membres  nouveaux  admis  dans  le  cou- 
rant de  l'année  sont  de  3;  par  contre,  le  chiffre  de  nos 
pertes  s'est  élevé  à  14,  dont  10  décès  et  4  démissions. 
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Le  projet  de  budget  pour  l'exercice  1919  prévoit 
32,092  fr.  96  de  recettes  et  23,109  fr.  60  de  dépenses,  soit 
un  excédent  de  8,983  fr.  36. 

Parmi  ces  dépenses  figurent  15,000  fr.  pour  l'impression 
de  cinq  nouveaux  volumes  et  le  solde  dû  pour  la  photogra- 
phie d'un  manuscrit  des  Grandes  Chroniques. 

Certifié  exact  et  conforme  aux  écritures  de  M.  le  Trésorier 
de  la  Société. 

Paris,  le  6  mai  1919. 

Le  Censeur  désigné  par  le  Conseil  : 

F.  Sœhnée. 


PROCES- VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE   DU   CONSEIL   d'ADMINISTRATION 

DE    LA 

SOCIÉTÉ    DE    L'HISTOIRE    DE    FRANCE, 

TENUE   LE   3  JUIN   1919, 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heures  un  quart, 

sous    LA   PRÉSIDENCE    DE    M.    BAGUENAULT    DE    PUCHESSE,  VICE-PRÉSIDENT, 
PUIS   PRÉSIDENT. 

(Procès-verbal  adopté  dans  la  séance  du  4  novembre  suivant.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le 
Conseil. 

M.  le  Président  annonce  lé  décès  d'un  membre  de  la 
Société,  M.  Perret,  ancien  conseiller  d'Etat.  Il  souhaite  la 
bienvenue  à  M.  Léon  Mirot,  élu  censeur  à  la  dernière 
Assemblée  générale,  qui  est  présent  à  la  séance. 

Il  proclame  membre  de  la  Société,  après  avoir  soumis 
cette  admission  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2606.  M.  le  comte  de  Caix  de  Saint-Aymodr,  boulevard 
Péreire,  n°  198;  présenté  par  MM.  Germain  Lefèvre-Pon- 
talis  et  Jean  de  Boislisle. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  Bureau  et 
des  Comités. 

Sont  élus  pour  l'exercice  1919-1920  : 

Président  :  M.  le  comte  Baguenault  de  Pdchesse. 
i®""  vice -président  :  M.  Alfred  Co  ville. 
2®  vice-président  :  M.  Imbart  de  la  Tour. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Henri  Courteault. 
Trésorier -archiviste -bibliothécaire    :    M.    Léon 
Lecestre. 
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Comité  de  publication. 
Sont  réélus  : 

MM.  BOULAY  DE  LA  MeURTHE. 
H.  COCHIN. 

De  Codrcel. 
H.-Fr.  Delaborde. 
De  Mandrot. 
Omont. 

Comité  des  fonds. 

Sont  réélus  : 

MM.  de  Barante. 
Durrieu. 
Mgr  AN  VILLE. 
Roy. 

M.  Baguenault  de  Puchesse  remercie  le  Conseil  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  a  fait  en  l'appelant  pour  la  seconde  fois  à  la 
présidence  de  la  Société.  Sur  sa  proposition,  le  Conseil 
renouvelle  les  pouvoirs  donnés  précédemment  à  M.  Lecestre, 
réélu  trésorier  de  la  Société,  afin  qu'il  touche  à  la  caisse 
centrale  du  Trésor  public  le  montant  de  la  somme  due  par  le 
ministère  de  l'Instruction  publique  pour  fourniture  d'exem- 
plaires des  publications  de  la  Société  et  qu'il  en  donne 
quittance  et  valable  décharge. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  pébiodiques.  —  La  nation  tchèque^  15  mars- 
15  avril  1919. 

Sociétés  savantes.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  du  pro- 
testantisme français,  janvier-mars  1919.  —  Bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  3<=  et  4^  trimestres  de  1917.  —  Bulletin 
historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  1914  (juin)  à 
1918.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais, 1«»"  et  2»  trimestres  de  1918.  —  Mémoires  de  la  Société  d'his- 
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toire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône,  2^  série,  t.  VIII.  — 
Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  3*  série,  t.  X.  —  Indicateur 
d'antiquités  suisses,  1919,  1«""  fascicule. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

La  situation  actuelle  de  Rijeka  (Fiume)  :  conséquence  d'un  faux, 
par  Ferdo  de  Sisic.  Br.  in-8.  Paris.  —  Ce  que  j'ai  souffert  :  pro- 
cédés des  autorités  italiennes  dans  les  territoires  yougoslaves  occupés, 
par  Antun  Farcie.  Br.  in-8.  Paris. 

Correspondance . 

M.  Charles  de  Lasteyrie,  élu  membre  du  Conseil, 
MM.  Léon  Mirot  et  R.  La  voilée,  élus  censeurs,  adressent 
leurs  remerciements  à  la  Société.  MM.  de  Barante,  de 
Beauchesne,  Moranvillé  et  Stein  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Par  une  lettre  en  date  du  28  mai  1919,  M.  Boutroux, 
président  du  Comité  français  d'initiative,  constitué  pour 
coopérer  à  YŒuvre  internationale  de  la  restauration 
de  l'Université  de  Louvain,  sollicite  l'adhésion  et  le  con- 
cours de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  Il  indique  les 
formes  dans  lesquelles  ce  concours  pourrait  être  apporté  au 
Comité  d'initiative  où  la  Société  est  invitée  à  se  faire  repré- 
senter par  son  président  ou  tel  de  ses  membres  qu'elle  choi- 
sirait. Le  Conseil  donne  très  volontiers  son  adhésion  à  cette 
demande. 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire-Bulletin  de  1918.  1"  partie  :  feuilles  1  à  8  au 
brochage;  2"  partie  :  feuilles  9  et  10  en  placards. 

Mémoires  du  maréchal  de  Florange.  T.  IL  4  feuilles  et 
demie  en  placards  (pas  de  changement). 

Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu.  T.  IV.  4  feuilles 
tirées;  feuilles  5  à  8  en  placards  (pas  de  changement). 

Dépêches  d'ambassadeurs  milanais.  T.  III.  7  feuilles 
en  placards. 
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Grandes  Chroniques  de  France,  règnes  de  Jean  II  et 
Charles  V.  T.  III.  4  feuilles  en  pages. 

Mémoires  de  Brienne.  T.  III.  Au  brochage. 

Grandes  Chroniques  de  France.  T.  I.  Pas  de  chan- 
gemeDt. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


II. 

BIBLIOGRAPHIE. 

34.  —  Martin  (H.).  Bibliothèque  de  Bourgogne;  date  de 
l'inventaire  dit  de  1467.  In-8,  11  p.  Paris,  Henri  Leclerc. 

(Exlrait  du  Bulletin  du  bibliophile.) 

35.  — Mathorez  (J.).  Le  ligueur  écossais  John  Hamil- 
ton,  curé  de  Saint-Gosme.  In-8,  27  p.  Paris,  Henri  Leclerc. 

(Extrait  du  Bulletin  du  bibliophile.) 

36.  —  Medrgey  (J.).  Etude  sur  les  armoiries  de  l'abbaye 
de  Tournus;  blasons  dessinés  et  gravés  par  Henry- André. 
In-8,  60  p.  Paris,  H.  Champion. 

37.  —  Onoran  (vicomte  H. -F.  d').  Généalogie  de  la 
maison  de  Chausiergues(Berry,  Languedoc,  Comtat-Venais- 
sin).  In-8,  23  p.  Paris,  H.  Daragon. 

38.  —  Panel  (D^'G.).  Documents  concernant  les  pauvres 
de  Rouen  ;  extraits  des  archives  de  l'hôtel  de  ville,  publiés 
avec  introduction,  notes  et  table.  T.  II  :  1631  à  1763.  In-8, 
291  p.  Rouen,  A.  Lestringant. 

39.  —  Picot  (E.).  La  querelle  des  dames  de  Paris,  de 

Rouen,  de  Milan  et  de  Lyon  au  commencement  du  xvf  s. 

In-8,  60  p.  avec  figures.  Paris,  impr.  P.  Renouard. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France.) 

40.  —  Prinet  (M.).  Deux  monuments  funéraires  de  l'ab- 
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baye  de  Saint- Antoine-des-Champs.  In-8,  4  p.  Paris,  irapr. 
P.  Renouard. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France. 

41.  —  Raveau  (Paul).  La  vie  économique  en  Poitou  au 
xvi^  siècle,  d'après  les  minutes  de  notaires  de  l'époque.  In-8, 
68  p.  Poitiers,  impr.  G.  Roy. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.) 

42.  —  Reynaud  (chanoine  A.).  Généalogie  et  livre  de 
famille  de  Jean  Signoret,  du  hameau  des  Prads  de  Saint- 
Paul,  paroisse  de  Saint-Paul  (Basses- Alpes).  In-8,  76  p. 
Digne,  impr.  Chaspoul. 

43.  —  Ricci  (S.  de)  et  Girard  (P.-F.).  Lettres  inédites 
de  Cujas  et  de  Scaliger.  In-8,  26  p.  Paris,  librairie  du 
«  Recueil  Sirey  »,  Léon  Tenin. 

(Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger.) 

44.  —  RiGAL  (J.-L.)  et  P.-A.  Verlaguet.  Documents 
sur  l'ancien  hôpital  d'Aubrac.  T.  I  :  1108-1341.  In-8, 
x-686  p.  et  gravures.  Rodez,  impr.  Carrère, 

45.  —  Rousseau  (F.).  Le  premier  monastère  des  Carmé- 
lites en  France;  le  couvent  de  l'IncarnatioD,  faubourg  Saint- 
Jacques.  In-8,  109  p.  avec  illustrations.  Paris,  impr. 
P.  Renouard. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France.) 

46.  —  RoY  (M.).  Le  Primatice  à  Meudon.  In-8,  13  p. 

avec  une  gravure.  Paris,  impr.  P.  Renouard. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France.) 

47.  —  Sachet  (abbé  A.).  Le  pardon  annuel  de  la  Saint- 
Jean  et  de  la  Saint-Pierre  à  Saint-Jean  de  Lyon  (1392- 
1790);  Saint-Jean  du  xiv^  au  xvuf  siècle.  In-4,  682  p. 
avec  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte.  Lyon,  chez  l'au- 
teur, à  Fourvières. 


PROCÈS- VERBAL 

DB   LA 

SÉANCE  DU  CONSEIL  d' ADMINISTRATION 

DE    LA 

SOCIÉTÉ   DE   L'HISTOIRE   DE   FRANGE, 

TENUE   LE   4   NOVEMBRE   1919, 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heures  un  quart, 

sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  M,  LE  COMTE  BAGUENAULT  DE  PUCHESSE,  PRÉSIDENT. 

(Procès-verbal  adopté  dans  la  séance  du  2  décembre  suivant.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  ;  la  rédaction  en  est  adoptée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que,  depuis  la  dernière  séance, 
la  Société  a  perdu  trois  de  ses  membres  : 

M.  le  baron  de  Courcel,  sénateur,  ancien  ambassadeur, 
membre  de  l'Institut,  dont  le  souvenir  nous  demeurera  tou- 
jours cher.  Il  avait  présidé  la  Société  pendant  l'exercice 
1906-1907  et  faisait  partie  du  Conseil  et  du  Comité  de 
publication;  —  M.  Lucien  Bernard*  à  Guéret,  et  M.  Bi- 
doire,  ancien  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cas- 
sation. Le  Conseil  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M.  le 
Président. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  ces  admissions  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2607.  M.  François  Daumet,  boulevard  Raspail,  n°87; 
présenté  par  MM.  le  comte  Delaborde  et  Courteault. 

2608.  M.  Henri  Boucher,  rue  de  Prony,  n"  15;  présenté 
par  MM.  Couderc  et  Lecestre. 

2609.  M.  Henri  Duhamel,  docteur  en  droit,  rue  du  Quin- 
conce, n°  28,  à  Angers  ;  présenté  par  MM.  Lecestre  et  Stein. 

2610.  M.  Armand  Sigwalt,  architecte,  rue  de  la  Pompe, 
n°  6;  présenté  par  MM.  Courteault  et  Lecestre. 

ANNUAIRE-BULLETIN,  T.  LVI,  1919.  î 
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2611.  M.  le  baron  de  Courcel,  boulevard  du  Montpar- 
nasse, n°  10;  présenté  par  MM.  le  comte  Baguenault  de 
Puchesse  et  Lecestre. 

M.  le  Président  adresse  ses  félicitations  et  celles  du  Con- 
seil à  M.  Henri  Courteault,  qui  a  obtenu  à  l'Académie  des 
sciences  morales  le  prix  principal  de  la  fondation  Paul- 
Michel  Perret  pour  les  quatre  premiers  volumes  du  Jour- 
nal de  Jean  Vallier.  Le  rapport  de  M.  Lacour-Gayet  fait 
ressortir  la  haute  valeur  de  la  publication  éditée  avec  tant 
d'érudition  et  de  conscience  par  notre  confrère. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  périodiques.  —  La  nation  tchèque^  15  inai-15  juin, 
15  juillet-15  août  1919. 

Sociétés  savantes.  —  Mémoires  de  la  Société  nalionale  des  Anti- 
quaires de  France,  8^  série,  t.  V,  1915-1918.  —  Bulletin  trimestriel 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1918-1919,  l"'  et  2"  tri- 
mestres. —  Mémoires  de  la  même  Société,  4^  série,  t.  VIII.  — 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  môme  Société, 
par  Glovis  Brunel.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne^  année  1917,  2^  trimestre.  —  Bulletin  de  la 
Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français,  avril-juin,  juillet- 
septembre  1919.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  d'' Angers,  année  1918.  —  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  3"  et  4"  trimestres  de 
1918.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  3*  et  4«  tri- 
mestres de  1918,  l*"'  trimestre  de  1919.  —  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Béziers,  t.  XLIII,  l""»  livraison.  —  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Montpellier,  2"  série,  t.  VI  et  VII.  — 
Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde,  t.  LU.  —  Aca- 
démie royale  de  Belgique  :  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, t.  LXXXIII,  2e  bulletin.  —  Même  Académie  :  Bulletin  de 
la  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques  et  de  la  classe 
des  beaux-arts,  1914,  n»*  5  à  12.  —  Même  Académie  :  Bulletin  de 
la  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques,  1919,  n"*  1 
à  6.  —  Même  Académie  :  Annexe  aux  Bulletins  de  la  classe  des 
beaux-arts,  1915-1918.  —  Même  Académie  :  Bulletin  de  la  classe 
des  beaux-arts,  1919,  n»»  1  à  G.  —  Même  Académie  :  Catalogue  ono- 
mastique des  accroissements  de  la  bibliothèque  :  lettres  et  sciences 
morales  et  politiques,  1887-1914;  beaux-arts,  1890-1914.  —  Même 
Académie  :  Tables  générales  des  Bulletins  des  deux  classes,  4*  et 
5»  séries,  1892-1910  et  1911-1914.  —  Même  Académie  :  Rapport 
succinct  sur  l'état  du  palais  des  Académies  après  le  départ  des  Aile- 
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mands,  par  Louis  Le  Nain.  —  Même  Académie  :  Table  des  notices 
biographiques  publiées  dans  l'Annuaire  (1835-1919),  par  F.  Leuri- 
(lan.  —  Annales  de  la  Société  royale  d'archéologie  de  Bruxelles, 
t.  XXVII,  livraisons  3  et  4  (1913),  et  t.  XXVIII  (1914-1919).  — 
Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XLIII  (1913).  — 
Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Tournai,  nou- 
velle série,  t.  XV'^  (1912).  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la 
Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  seconde  série,  t.  X.  — 
Musée  national  suisse  de  Zurich,  27^  rapport,  annuel  (1918).  — 
Indicateur  d'antiquités  suisses,  1919,  fasc.  2.  —  Procedings  of  the 
American  philosophical  Society,  1918,  n°  7.  —  Bureau  of  Ameri- 
can ethnology,  bulletin  59. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

La  parenté  d'Érasme  en  Bourgogne,  par  GabrielJeanton.  Br.  in-8. 
Mâcon,  impr.  Prêtât.  —  La  Marseillaise,  son  histoire  depuis  1792, 
par  Henry  Coûtant.  Br.  in-8.  Paris.  —  La  richesse  de  V Allemagne  : 
ce  quils  peuvent  payer.  Br.  in-8.  Paris,  Albin  Michel.  —  L'apo- 
gée de  l'effort  militaire  français,  par  le  lieutenant  François  Maury. 
In-8.  Paris.  — Dictionnaire  historique  et  archéologique  de  la  Picar- 
die. III  :  Arrondissement  d'Amiens,  cantons  d'Oisemont,  Picquigny, 
Poix  et  Villers-Bocage.  In-8.  Paris,  Picard.  —  Un  appel  des  Indes  à 
la  liberté.  Br.  in-8.  Copenliague.  —  Pourquoi  l'Allemagne  a  capitulé 
le  11  novembre  1918;  étude  faite  sur  documents  du  G.  Q.  G.  français. 
Br.  in-8.  Paris.  —  Les  Lorrains  et  la  France  au  moyen  âge,  par  le 
comte  Maurice  de  Pange.  In-8.  Paris,  Champion.  —  La  première 
ambulance  sous  Henri  IV,  par  le  baron  de  Bonnault  d'Houët. 
Br.  in-8.  Paris.  —  Les  Croates  et  les  Slovènes  ont  été  les  amis  de  l'En- 
tente pendant  la  guerre,  par  François  Barac.  In-8.  Paris.  —  Bio- 
graphie nationale  de  Belgique,  t.  XXII,  l®""  fasc.  In-8.  Bruxelles. 

—  Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et  archéologiques 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France,  par  R,  de  Lasteyrie 
et  A.  Vidier,  t.  VI,  4«  livraison.  In-4.  Paris.  —  Itinerari  de 
Jaume  I  el  Gonqueridor,  par  J.  Miret  y  Sans  {Institut  d'estudis 
catalans).  In-4.  Barcelone.  —  Becueil  général  des  bas-reliefs,  statues 
et  bustes  de  la  Gaule  romaine,  par  Emile  Espérandieu,  t.  VIL 
In-4.  Paris  [Collection  de  documents  inédits).  —  Le  pacte  de  Rome, 
l'Italie  et  sa  morale,  par  le  D""  Ivan  Marija-Gok.  Br.  in-4.  Paris. 

—  L'effort  français  pendant  la  guerre,  l»""  et  2«  fasc.  Br.  in-4. 
Paris. 

Correspondance. 

MM.  Aubry-Vitet,  de  Beauchesne,  le  comte  Durrieu, 
LavoUée  et  Mirot  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 


100  SOCIÉTÉ 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire-Bulletin  de  1918.  10  feuilles  tirées;  feuilles 
11  à  16  en  pages. 

Annuaire-Bulletin  de  1919.  2  feuilles  tirées;  feuilles 
3  à  5  en  placards. 

Mémoires  du  maréchal  de  Florange.  T.  IL  4  feuilles 
et  demie  en  placards.  Pas  de  changement. 

Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu.  T.  IV.  15  feuilles 
tirées.  (Fin  de  la  copie  reçue.) 

Dépêches  des  Ambassadeurs  milanais.  T.  III.  7  feuilles 
tirées.  On  compose  la  suite. 

Grandes  Chroniques  de  France.  Règnes  de  Jean  H  et 
Charles  V.  T.  III.  Feuilles  5  à  8  reçues  en  bon  à  tirer.  On 
compose  la  suite. 

Correspondance  du  maréchal  de  Vivonne.  T.  II. 
5  feuilles  tirées;  feuilles  6  à  12  en  placards. 

Sur  la  proposition  du  Comité  des  fonds,  le  Conseil  décide  : 
1°  Qu'étant  donné  le  prix  de  revient  exceptionnellement 
élevé  du  tome  IV  des  Mémoires  de  du  Bellay,  que  M. 
Fleury  Vindry  devait  prendre  entièrement  à  sa  charge,  la 
Société  participera  jusqu'à  concurrence  de  500  francs  aux 
frais  d'impression  dudit  volume  ; 

2°  Que,  vu  l'augmentation  du  prix  du  papier  et  le  relève- 
ment des  tarifs  de  son  imprimeur  habituel,  la  Société  ne 
distribuera  plus  annuellement  que  deux  volumes  et  un 
Annuaire-Bulletin.  Pour  les  mêmes  raisons  le  prix  de 
vente  de  nos  volumes  sera,  à  partir  de  l'exercice  1920, 
porté  de  12  à  15  francs. 

Sur  l'avis  conforme  du  Comité  de  publication,  le  Conseil 
décide  : 

i°  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accepter  la  proposition  faite 
par  M.  l'abbé  J.-B.  Kaiser,  professeur  au  petit  séminaire 
de  Montigny-lès-Metz ,  de  publier  pour  le  compte  de  la 
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Société  les  lettres  du  cardinal  de  Givry,  évêque  de  Metz 
(1608-1612),  conservées  à  la  bibliothèque  de  ladite  ville; 

2°  Qu'il  y  a  lieu,  au  contraire,  d'accepter  une  proposi- 
tion de  M.  Charles  de  La  Roncière,  telle  qu'elle  est  formulée 
dans  la  lettre  en  date  du  16  avril  1919,  dont  la  teneur 
suit  : 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
la  publication  d'un  ouvrage  inédit  :  les  Mémoires  d'un  chirurgien 
de  marine  écrits  dans  le  bagne  de  Tripoli  (16kk-1681).  C'est  l'his- 
toire, jusqu'ici  inconnue,  des  flibustiers  français  de  l'Archipel, 
dont  les  magnifiques  exploits  n'ont  pas  eu,  comme  ceux  de  nos 
flibustiers  des  Antilles,  un  Œxmelin  pour  les  célébrer.  C'est  à 
ces  braves,  —  luttant  parfois  un  contre  cinquante,^—  que  les 
Vénitiens  ont  dû  de  «  tenir  »  vingt-cinq  ans  à  Candie;  du  moins, 
en  attaquant  sans  cesse  les  caravanes  chargées  du  tribut  de 
l'Egypte  ou  les  galères  du  Capoudan-pacha  chargées  de  janissaires, 
ont-ils  privé  d'argent  ou  de  renforts  l'armée  turque  qui  assiégeait 
Candie.  Ils  se  battaient  sous  pavillon  de  Malte,  de  Toscane  ou  de 
Venise  pour  ne  point  violer  les  Capitulations.  Mais  leurs  exploits 
appartiennent  bien  à  notre  patrimoine  national,  les  exploits,  dis-je, 
des  chevaliers  d'Hocquincourt,  fils  du  maréchal  de  France,  de 
Tourville,  qui  nt  là  ses  débuts,  de  Théméricourt,  «  le  fléau  des 
mers  »,  dont  le  Capoudan-pacha  ne  put  triompher  malgré  des 
forces  cinquante  fois  supérieures,  du  Marseillais  de  Lescases 
tenant  tête  avec  deux  vaisseaux  à  cinquante-six,  des  chevaliers  de 
la  Boissière,  de  Ragny,  de  Tincourt,  d'Harcourt,  etc. 

Et  peut-être  n'est-il  pas  à  taire  pour  notre  amour-propre  natio- 
nal que  le  marin  qui  parvint  à  vaincre  nos  flibustiers  était  un 
Français,  un  élève  du  fameux  chevalier  Pol.  L'amiral  tripolitain 
Bayran  Raïs  était  de  Provence  et  s'appelait  Aube.  Du  Quesne,  les 
ambassadeurs  de  France  Nointel  et  Guilleragues  sont  également 
parmi  les  héros  de  ces  Mémoires. 

C'est  dans  la  familiarité  de  rudes  loups  de  mer  qu'a  vécu  notre 
chirurgien  :  compagnon  d'Hocquincourt,  de  Tourville,  de  Les- 
cases, il  tomba  prisonnier  de  Bayran  qui  en  fit  son  confident. 
Ainsi  avons-nous  le  récit  pittoresque  de  la  vie  à  bord  des  corsaires 
barbaresques  ;  après  avoir  vécu  en  compagnie  des  corsaires  fran- 
çais de  l'Archipel,  le  chirurgien  suivit  comme  esclave  leurs 
adversaires. 

L'auteur,  qui  était  de  la  Seyne  en  Provence  et  qui  se  trouve  de 
trop  modeste  condition  pour  se  nommer,  avait  commencé  des 
mémoires  durant  son  séjour  dans  le  bagne  de  Tripoli  de  1668  à 
1678.  Il  les  a  transformés  ensuite  en  une  histoire  de  Tripoli  com- 
prise dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  12219  et 
12220. 
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De  cette  histoire  de  Tripoli,  il  n'est  pas  question  ici.  Mais  les 
Mémoires  du  chirurgien  relatent  de  la  façon  la  plus  précise  et  la 
plus  sûre  les  hauts  faits,  inconnus  jusqu'ici,  de  nombre  de  nos 
compatriotes.  Ils  constituent  une  suite  à  ces  autres  exploits  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'exhumer  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  ceux  de  Beaulieu-Persac.  C'est  tout  un  pan  de  notre  his- 
toire navale  qui  sort  de  l'ombre. 

L'ouvrage,  préface  et  tables  comprises,  aurait  de  400  à 
450  pages.  Il  serait  prêt  aux  environs  du  mois  de  juillet. 

M.  Dupont-Ferrier  fait  une  intéressante  communication 
sur  :  l'Enseignement  mondain  et  le  théâtre  au  collège 
Louis-le-Grand,  du  XVI^  au  XVIIP  siècle. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


IL 
BIBLIOGRAPHIE. 


48.  —  Adam  (A.).  L'église  et  la  paroisse  Saint-Sauveur, 
anciennement  Notre-Dame-de-Froide-Rue.  In-8,  36  p. 
avec  gravures.  Gaen,  Louis  Jouan. 

49.  —  Alsace-Lorraine  (1')  et  la  frontière  du  Nord- 
Est  (Travaux  du  Comité  d'études,  t.  I).  In-4,  viii-453  p. 
et  7  planches.  Paris,  Impr.  nationale. 

Ce  premier  volume  d'une  œuvre  considérable  contient  quatorze 
rapports  présentés  au  Comité  d'études  formé,  le  17  février  1917, 
pour  réunir  une  série  de  dossiers  pouvant  être  utilisés  par  les 
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toutes  les  questions  touchant  l'Europe  et  la  Turquie  d'Asie.  La 
première  des  questions  qui  ait  retenu  l'attention  des  membres  du 
Comité  est  naturellement  celle  de  notre  frontière  du  Nord-Est.  Il 
faut  signaler  dans  ce  volume  l'étude  de  MM.  Lavisse  et  Pfister 
sur  la  formation  de  l'Alsace- Lorraine,  celle  de  M.  Emile  Bourgeois 
sur  la  neutralité  et  la  liberté  de  navigation  du  Rhin,  les  pages 
très  précises  et  très  nourries  de  M.  Jullian  sur  les  populations 
rhénanes  dans  l'antiquité  et  le  tableau  historique  que  trace  M.  Pfis- 
ter des  pays  rhénans  depuis  les  invasions  barbares  jusqu'à  la 
Révolution. 
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50.  —  Angot  (E.).  Dames  du  grand  siècle  :  M""*  de  Sévi- 
gné  et  M""*  de  Grignan  ;  M""^  de  La  Fayette,  la  présidente 
de  Motteville.  In-18,  360  p.  Paris,  Émile-Paul  frères. 

51 .  — Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde. 
T.  LU.  In-4,  xxi-280  p.  Bordeaux,  Féret  et  fils;  Paris, 
Alphonse  Picard  et  fils. 

52.  —  Batiffol  (L.).  L'Alsace  est  française  :  par  ses 
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chez  l'auteur,  4.  rue  Sainte-Euverte. 

54.  —  Bonnault  d'Houët  (baron  X.  de).  La  première 
ambulance  sous  Henri  IV.  In-8,  16  p.  Paris. 

Très  curieux  et  intéressants  renseignements  donnés  sur  une 
ambulance  qui  fonctionna,  au  moment  du  siège  d'Amiens  par 
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eut  l'initiative.  Le  règlement  et  les  comptes  de  cette  ambulance, 
conservés  dans  un  manuscrit  de  la  collection  Glairambault,  ont 
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dés usaient  les  médecins  et  les  chirurgiens  de  cette  époque. 
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son de  geste  du  xii^  siècle  ;  texte  du  manuscrit  de  Wollaton 
Hall.  T.  I  :  vers  1-6154.  In-16,  iv-196  p.  Paris,  Edouard 
Champion. 

56.  —  Bry  (Joseph).  Notice  sur  un  formulaire  du 
XIV®  siècle  à  l'usage  de  l'officialité  d'Orléans  (bibl.  de  Tours, 
ms.  663).  In-8,  44  p.  Paris,  libr.  de  la  Société  du  «  Recueil 
Sirey  »  (Léon  Tenin,  directeur). 

(Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger.) 

57.  —  Carpentier  (L.-J.-R.).  Une  page  de  l'histoire  de 
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la  médecine  :  Ambroise  Paré  (1517-1590).  In-8,  40  p.  Bor- 
deaux, impr.  F.  Pech  et  G'*. 

58.  —  Cartailhac  (Emile).  Dictionnaire  archéologique 
de  la  Gaule  :  époque  celtique.  T.  II,  fasc.  2  et  3.  Gr.  in-4 
à  2  col.,  p.  97  à  416.  Paris,  Impr.  nationale. 

59.  —  Charbonnel  (J.-  Roger).  La  pensée  italienne  au 
XVI®  siècle  et  le  courant  libertin.  In-8,  ix-A-Z-AA-UU, 
720-Lxxxiv  p.  Paris,  Edouard  Champion. 

60.  —  Ghauvet  (J.).  Variétés  :  autour  du  château  de 
Valserres.  In-8,  15  p.  Gap,  L.  Jean  et  Peyrot. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes.) 

61.  —  CoDDERC  (G.).  Bibliographie  historique  du 
Rouergue.  I  :  A.-K.  In-8  à  2  col.,  p.  1  à  168.  Paris, 
Ghampion. 

62.  —  Emprin  (J.-M.).  La  chapelle  de  Notre-Dame  delà 
Lée,  Valezan  (Savoie)  ;  documents  et  notes  imprimés  avec 
l'autorisation  de  l'ordinaire  de  Belley.  In-8,  45  p.  Belley 
(Ain),  impr.  Louis  Ghaduc. 

63.  —  Estailleur-Chanteraine  (P.  d').  Jeanne  d'Arc; 
orné  de  compositions  originales  de  Walter-André.  In-8, 
xiv-52  p.  Paris,  éditions  de  la  Nouvelle  Revue  nationale. 

64.  —  Pages  (le  P.).  Histoire  populaire  de  l'apôtre  des 
Bretons,  saint  Vincent  Ferrier.  In-16,  200  p.  Vannes, 
impr.  Lafolye  frères. 

65.  —  Fischer  (U.).  Une  famille  de  sculpteurs  et  de 
peintres  comtois  :  les  Rosset.  In-16,xi-198p.  Paris,  impr. 
Lahure. 

66.  —  France  (D.).  Essai  sur  Estampures,  canton  de 
Trie  (Hautes-Pyrénées).  In-8,  74  p.  Tarbes,  impr.  J.  Les- 
bordes. 

67.  — GoYAU  (G.).  Une  ville-église  :  Genève  (1535-1907). 
2  vol.  in-16  avec  illustrations,  xxvi-248  p.  et  vni-320  p. 
Paris,  Perrin  et  G'®. 

68.  —  Griselle  (Eugène).  Formulaire  de  lettres  de  Fran- 
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çois  P""  à  Louis  XIV  et  État  de  la  France  dressé  en  1642. 
In-8,  267  p.  Paris,  Paul  Gatin. 

69.  —  Havard  de  la  Montagne  (M.  et  R.).  Sainte  Cathe- 
rine de  Sienne;  sa  vie,  sa  mort  et  ses  miracles,  d'après  un 
manuscrit  italien  du  xv"  siècle,  de  Stéphane  Maconi;  tra- 
duction du  texte  latin  de  Thomas  Gaffarini,  avec  une  intro- 
duction et  des  notes.  In-16,  xviii-309  p.  Paris,  Perrin 
et  G'«. 

70.  —  Heinrich  (P.).  Les  premiers  établissements  fran- 
çais dans  le  bassin  supérieur  du  Mississipi.  In-18,  14  p. 
Paris,  Edouard  Ghampion  ;  Emile  Larose. 

(Extrait  de  la  Revue  des  colonies  françaises.) 

71.  —  Hennet  de  Goutel  (baron).  Vergennes  and  the 
American  independence  ;  Vergennes  and  "Wilson  ;  transla- 
ted  by  L.  Ensor;  with  a  portrait  of  Vergennes.  In-8,  41  p. 
Paris,  éditions  de  la  Nouvelle  Revue  nationale. 

72.  —  Jamery  (E.).  Histoire  de  Maizières-la-Grande- 
Paroisse,  arrondissement  deNogent-sur-Seine(Aube).  In-8, 
220  p.  et  plan.  Romilly-sur-Seine,  Thiébault. 

73.  —  Jaurgain  (Jean  de).  Deux  comtes  de  Gomminges 
béarnais  au  xv"  siècle  :  Jean  de  Lescun,  bâtard  d'Arma- 
gnac, et  Odet  d'Aydie,  seigneur  de  Lescun.  In-8,  164  p. 
Paris,  Edouard  Ghampion. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Gers.) 

74.  —  Jeanton  (Gabriel).  La  parenté  d'Erasme  en  Bour- 
gogne. In-8,  27  p.  avec  planche.  Mâcon,  impr.  Protat. 

(Extrait  des  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon.) 

Donne  la  descendance,  du  xvi«  siècle  à  nos  jours,  du  peintre 
Grégoire  Guérard,  venu  s'établir  à  Tournus  au  commencement  du 
XVI"  siècle  et  qui  serait  neveu  ou  cousin  d'Érasme,  lequel  était 
fils  naturel  du  médecin  hollandais  Gérard  ou  Guérard. 

75.  —  Jeanton  (Gabriel).  Les  Juifs  en  Maçonnais.  In-8, 
38  p.  Mâcon,  impr.  Protat. 

(Extrait  des  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon.) 

Complète,  en  particulier  à  l'aide  de  documents  des  cartulaires 
de  Saint- Vincent-de-Mâcon  et  de  Gluny,  les  renseignements  four- 
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nis  par  M.  L.  Gauthier  dans  son  étude  sur  Les  Juifs  dans  les  deux 
Bourgognes^  sur  la  colonie  juive  en  Maçonnais  à  partir  du  ix«  siècle, 
montre  que  les  textes  antérieurs  à  l'an  1000,  concernant  les  Juifs 
de  ce  pays,  sont  assez  nombreux,  conte  quelques  épisodes  inédits 
de  leur  histoire,  de  leur  persécution  au  xiv^  siècle  et  termine  par 
une  liste  des  Juifs  mentionnés  en  Maçonnais  que  ne  cite  point 
M.  Gauthier. 

76.  —  La  Roncière  (Gh.  de).  Un  grand  ministre  de  la 
marine  :  Colbert.  In-16,  iv-315  p.  Paris,  Plon-Nourrit 

et  0\ 

77.  —  La  Roncière  (Ch.  de).  L'attaque  du  Fort-Royal 
de  la  Martinique  par  Ruyter  (20  juillet  1674).  In-8,  16  p. 
Paris,  Edouard  Champion  ;  Emile  Larose. 

(Extrait  de  la  Revue  d'histoire  des  colonies  françaises.) 

78.  —  Lasteyrie  (R.  de)  et  A.  Vidier.  Bibliographie 
générale  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés 
par  les  Sociétés  savantes  de  la  France,  dressée  sous  les 
auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  T.  VI, 
4'  livraison  (n°'  126722  à  132235).  In-4,  xii-p.  601  à  816. 
Paris,  Ernest  Leroux. 

Avec  ce  fascicule,  dernier  du  tome  VI,  s'achève  la  partie  princi- 
pale du  grand  ouvrage  entrepris  en  1880  et  dont  le  premier  volume 
paraissait  en  1885.  Dans  un  bref  avertissement,  M.  de  Lasteyrie 
expose  notamment  les  motifs  qui  lui  en  ont  fait  exclure  certaines 
publications  qu'on  serait  peut-être  tenté  de  lui  reprocher  de  n'y 
avoir  point  comprises.  On  sait  que  l'œuvre,  close  par  ce  fasci- 
cule, arrête  les  dépouillements  à  l'année  1900  et  que  neuf  supplé- 
ments ont  paru  depuis,  qui  les  mènent  jusqu'en  1910.  Souhaitons 
que  M.  de  Lasteyrie  et  son  actif  collaborateur  ne  reculent  pas 
devant  la  continuation  de  leur  tâche  et  puissent  donner  aux  tra- 
vailleurs, sans  trop  de  retard,  les  dépouillements  des  neuf  années 
écoulées  depuis. 

79.  —  Lemaire  (D""  Louis).  Dunkerque  et  la  politique  de 
Mazarin.  I  :  D'Estrades  et  Cromwell  (1649-1652).  In-8, 
35  p.  Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq. 

(Extrait  de  la  Revue  du  Nord.) 

M.  le  D'  Lemaire,  qui  s'apprête  à  publier  pour  notre  Société, 
avec  M.  de  Saint-Léger,  les  papiers  authentiques  de  Godefroi 
d'Estrades,  nous  montre,  par  cette  première  étude  qu'une  seconde 
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ne  tardera  pas  à  suivre,  qu'il  connaît  dans  le  détail  l'histoire  fort 
compliquée  des  événements  qui,  de  1646,  date  de  la  prise  de  Dun- 
kerque  sur  les  Espagnols,  au  18  septembre  1652,  date  de  sa  perte 
par  les  Français,  et  particulièrement  depuis  1649  que  le  maréchal 
de  camp  d'Estrades  remplaça  Rantzau  dans  le  commandement  de 
la  place,  mirent  en  vedette  la  personnalité,  mal  connue,  de  ce  ser- 
viteur de  Mazarin.  Ce  travail,  très  fouillé,  fondé  sur  des  docu- 
ments pour  la  plupart  inédits  des  archives  des  Affaires  étrangères 
et  du  fonds  Clairarabault,  où  sont  conservés  les  papiers  d'Estrades, 
est  surtout  révélateur  de  la  politique  trop  hésitante,  pendant  cette 
période,  du  cardinal  :  il  est  vrai  que  les  difficultés  intérieures  le 
gênaient  fort  et  qu'il  n'était  pas  toujours  bien  servi.  Les  Espagnols 
surent  intriguer  à  Londres  avant  que  Mazarin  eût  consenti  à  recon- 
naître sans  conditions  la  politique  anglaise,  et  d'Estrades,  qui  fut 
peut-être  un  moment  tenté  de  céder  à  des  offres  avantageuses  de 
Gromweil,  mais  qui  défendit  ensuite  de  son  mieux  la  ville  attaquée, 
dut  finalement  capituler,  la  flotte  de  secours,  envoyée  trop  tard, 
n'ayant  su  que  se  faire  cueillir  au  passage  par  les  Anglais. 

80.  —  Lot  (F.).  Étude  sur  le  Lancelot  en  prose.  In-8, 
460  p.  Paris,  Edouard  Champion. 

81.  —  Malo  (H.).  Les  fâcheux  errements  du  capitaine 
Jacques  Thomas  (1684-1685).  In-8,  p.  289  à  302.  Paris, 
Edouard  Champion  ;  Emile  Larose. 

(Extrait  de  la  Revue  d'histoire  des  colonies  françaises.) 

82.  —  MiROT  (Léon).  Lettres  closes  de  Charles  VI  con- 
servées aux  archives  de  Reims  et  de  Tournai.  In-8,  77  p. 
Paris,  Edouard  Champion. 

(Extrait  du  Moyen  âge.) 

Du  grand  recueil  de  lettres  closes  du  roi  Charles  VI  qu'il  espère 
de  publier  un  jour,  notre  confrère,  dans  une  pieuse  pensée  d'ac- 
tualité, a  extrait  trente  documents,  dont  dix-huit  proviennent  des 
archives  de  Reims  (hospitahsées  à  Paris  pendant  la  guerre)  et 
douze  de  celles  de  Tournai.  De  ces  documents,  que  sa  profonde 
connaissance  des  choses  de  cette  époque  lui  a  permis  de  dater 
aisément,  quinze,  venant  de  Reims,  ont  un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  de  1417  à  1422;  ils  sont  très  copieusement  annotés.  Le 
plus  curieux  document  tournaisien  est  assurément  celui,  publié 
en  note,  où  le  procureur  de  la  ville  raconte,  d'une  manière  très 
vivante,  son  entrevue  dans  le  jardin  de  l'hôtel  Saint- Pol  avec 
Charles  VI  le  6  septembre  1406;  le  roi  relevait  à  peine  d'une 
crise  de  folie. 
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83.  —  MoLLAT  (G.).  Jean  XXII  (1316-1334)  :  lettres 
communes  analysées  d'après  les  registres  dits  d'Avignon  et 
du  Vatican,  17^  fascicule.  In-4,  p.  153  à  413.  Paris,  E.  de 
Boccard. 

84.  —  MouRRET  (Fernand).  Histoire  générale  de  l'Église. 
T.  II  :  Les  Pères  de  l'Église,  iv^  et  v^  siècles.  In-8,  532  p. 
Paris,  Bloud  et  Gay. 

85.  — Omont  (Henri).  Inventaire  des  collections  Emmery 
et  Cloiiet-Buvignier  sur  l'histoire  de  Metz  et  de  la  Lorraine, 
conservées  à  la  Bibliothèque  nationale  (Mettensia,  VII). 
In-8,  156  p.  Paris,  Klincksieck. 

En  décembre  1915,  sont  entrées  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  acquises  des  héritiers  de  M"«  Marie 
Buvignier,  ces  deux  importantes  collections,  l'une  formée  au 
xviiie  siècle  par  le  comte  Emmery,  de  Metz,  et  recueillie  depuis 
en  partie  par  François  Glouët,  l'autre  constituée  au  xix«>  siècle  par 
ce  dernier  éruditet  son  fils  l'abbé  Louis  Glouët,  tous  deux  biblio- 
thécaires de  Verdun.  Elles  sont  venues  accroître  les  richesses  que, 
sur  l'histoire  de  nos  provinces  de  l'Est,  le  département  des  manus- 
crits possédait  déjà  par  sa  collection  de  Lorraine  et  par  la  collec- 
tion Auguste  Prost,  léguée  en  1897.  La  collection  Emmery,  sur 
Metz,  compte  soixante-quinze  volumes  inscrits  sous  les  n°s  22659 
à  22733  des  nouvelles  acquisitions  françaises,  et  la  collection 
Glouct-Buvignier,  sur  Verdun  et  la  Lorraine,  se  compose  de 
soixante- trois  volumes  classés  sous  les  n»*  22596  à  22658  du  même 
fonds.  En  outre,  vingt-huit  autres  volumes  ont  été  classés  dans 
les  fonds  latin  et  français  des  nouvelles  acquisitions.  Le  présent 
volume  donne  du  tout  un  inventaire  analytique. 
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TENUE    LE.  2   DÉCEMBRE    1919, 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heures  un  quart, 

sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  BAGUENAULT  DE  PUCHESSE,  PRÉSIDENT. 

(Procès-verbal  adopté  dans  la  séance  du  6  janvier  1920.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance;  la  rédaction  en  est  adoptée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  d'un  de  nos  confrères, 
M.  Louis-Lucas,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Dijon, 
mort  subitement  en  revenant  de  Strasbourg  où  il  était  aUé 
assister,  comme  ses  fonctions  l'y  appelaient,  à  l'inaugura- 
tion de  la  nouvelle  Université. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  ces  admissions  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2612.  M.  Ed.  EsMONiN,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Grenoble;  présenté  par  MM.  Lavisse  et 
Poupardin. 

2613.  M.  L.  Beaure  d'Augères,  à  la  Jonchère  (Haute- 
Vienne)  ;  présenté  par  MM.  le  comte  Baguenault  de 
Puchesse  et  Lecestre. 

2614.  M.  le  vicomte  Joseph  de  Croy,  archiviste-paléo- 
graphe, au  château  de  Monteaux,  par  Onzain  (Loir-et- 
Cher)  ;  présenté  par  MM.  Courteault  et  de  La  Roncière. 

2615.  M.  Léon  de  Lanzac  de  Laborie,  publiciste,  rue 
de  l'Université,  n°  96;  présenté  par  MM.  le  comte  Bague- 
nault de  Puchesse  et  Delachenal. 

2616.  Robert  Perret,  docteur  es  lettres,  rue  Fran- 
çois P"",  n°  6;  présenté  par  MM.  le  comte  Baguenault  de 
Puchesse  et  Delachenal. 
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Publications  adressées  à  la  Société. 

Sociétés  savantes.  —  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France.  1917.  —  32^  annual  Report  of  Ihe  Bureau  ofame- 
rican  ethnology,  1910-1911. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Les  Juifs  en  Maçonnais,  par  Gabriel  Jeanton.  Br.  in-8.  Mâcon, 
Protat  frères.  —  Dunkerque  et  la  politique  de  Mazarin.,  par  le 
D"-  Louis  Lemaire.  Br.  in-8.  Lille.  —  Mettensia.  VII  :  Collections 
Emmery  et  Clouët-Buvignier  sur  V histoire  de  Metz  et  de  la  Lorraine, 
conservées  à  la  Bibliothèque  nationale;  inventaire  par  Henri  Omont. 
In-8.  Paris,  Klincksieck. 

Correspondance. 

M.  Armand  Sigwalt,  architecte,  remercie  le  Conseil  de 
l'avoir  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

MM.  Aubry-Vitet,  le  baron  de  Barante,  de  Beauchesne, 
H.  Cochin,  le  comte  Durrieu,  Mirot,  s'excusent  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 


Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire-Bulletin  de  1918.  Terminé;  dernier  fascicule 
au  brochage. 

Annuaire- Bulletin  de  1919.  Feuilles  1  à  5  (l^""  et 
2®  fascicules)  sous  presse. 

Mémoires  du  maréchal  de  Florange.  T.  II.  4  feuilles 
et  demie  en  placards.  Pas  de  changement. 

Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu.  T.  IV.  15  feuilles 
tirées;  appendices  en  composition. 

Dépêches  des  Ambassadeurs  milanais.  1.  III.  7  feuilles 
tirées;  feuilles  8  à  14  en  placards. 

Grandes  Chroniques  de  France.  Règnes  de  Jean  II et 
Charles  V.  T.  III.  8  feuilles  tirées  ;  feuilles  9  à  12  en  pla- 
cards. 
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Correspondance  du  maréchal  de  Vivonne.  T.  IL 
5  feuilles  tirées;  feuilles  6  à  12  eu  bon  à  mettre  en  pages. 

Grandes  Chroniques  de  France.  T.  I.  Feuilles  16  à  19 
en  bon  à  mettre  en  pages  ;  feuille  20  en  placards. 

M.  le  Trésorier  présente  quelques  observations  au  sujet 
de  la  publication  des  Mémoires  de  Torcy  et  de  la  néces- 
sité de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'étendue  de  cette 
publication. 

Il  annonce  que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  grâce  aux  bons  offices  de  nos  confrères  membres 
de  ladite  Académie  et  en  particulier  de  M.  Omont,  a  alloué 
une  somme  de  800  francs  à  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  pour  contribuer  à  la  reproduction  photographique 
d'un  manuscrit  du  British  Muséum  indispensable  à  la 
publication  des  Grandes  Chroniques  de  France. 

M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  fait  une  très  intéres- 
sante communication  sur  Gilles  de  Souvré  et  Henri  III, 
d'après  les  lettres  inédites  du  roi. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


PRIX  DECERNES  PAR  L  INSTITUT  AUX  OUVRAGES  HISTORIQUES. 

L'Académie  française,  dans  sa  séance  publique  annuelle 
du  27  novembre  1919,  a  décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  Gobert.  —  Le  premier  prix  à  M.  Marcel  Marion, 
pour  son  Histoire  financière  de  la  France  depuis  1715 
(2  vol.).  —  Le  second  prix  à  M.  Louis  Batiffol,  pour  son 
livre  sur  Les  anciennes  républiques  alsaciennes. 

Prix  Thérouanne.  —  Trois  prix,  de  1,000  fr.  chacun, 
à  M.  Julien  Rovère,  pour  son  ouvrage  sur  Les  survivances 
françaises  dans  l'Allemagne  napoléonienne  depuis 
1815;  à  M.  l'abbé  Sachet,  pour  ses  deux  volumes  sur  Le 
pardon  annuel  de  la  Saint-Jean  et  de  la  Saint-Pierre 
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de  Lyon;  à  M.  Ph.  Sagnac,  pour  son  livre  sur  Le  Rhin 
français  pendant  la  Révolution  et  V Empire.  —  Deux 
prix,  de  500  fr.  chacun,  à  M.  l'abbé  Gaugain,  pour  son 
Histoire  de  la  Révolution  dans  la  Mayenne,  et  à  M.  Marc 
de  Villiers,  pour  son  Histoire  de  la  fondation  de  la  Nou- 
velle-Orléans. 

Prix  Thiers.  —  Un  prix  de  1,800  fr.  à  M.  A.  Gérard, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Ma  mission  en  Chine.  —  Un 
prix  de  1,000  fr.  à  M.  Fr.  Barbey,  pour  son  livre  sur 
Félix  Desportes  et  l'annexion  de  Genève  à  la  France 
(1794-1799). 

Prix  Broquette-Gonin.  —  Ce  prix,  de  la  valeur  de 
10,000  fr.,  est  décerné  à  M.  Stéphane  Gsell,  pour  son  His- 
toire ancienne  de  l'Afrique  du  Nord. 

Prix  Bordin.  —  Un  prix  de  1,500  fr.  à  M.  Albert  Che- 
rel,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Fénelon  au  XVIIP  siècle 
en  France  (1715-1820). 

Prix  Marcelin-Guérin.  —  Un  prix  de  1,000  fr.  à 
M.  René  Lotepour  son  étude  sur  Le*  intellectuels  dans  la 
société  française  de  l'ancien  régime  à  la  démocratie. 
—  Un  prix  de  500  tr.  à  M.  l'abbé  Paquier  pour  son  ouvrage 
sur  Luther  et  l'Allemagne. 

Prix  Jean  Reynaud.  —  Ce  prix,  de  la  valeur  de 
10,000  fr.,  est  décerné  à  M.  Henri  Pirenne,  pour  son 
Histoire  de  la  Belgique. 

Prix  Saintour.  —  Ce  prix,  de  la  valeur  de  3,000  fr., 
est  décerné  à  M.  Lucien  Foulet,  pour  son  livre  sur  Le 
roman  de  Renard. 

Prix  Narcisse  Michaut.  —  Un  prix  de  2,000  fr.  à 
M.  Eugène  Lintilhac,  pour  son  Histoire  générale  du 
théâtre  en  France  (5  vol.). 

Prix  de  Joëst.  —  Un  prix  de  1,000  fr.  à  M.  Albert  Cas- 
sagne,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  vie  politique  de 
François  de  Chateaubriand. 


DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE.  113 

Prix  Juteau-Duvigneaux.  —  Un  prix  de  1,000  fr.  à 
M.  l'abbé  Pourrai,  pour  son  livre  sur  La  spiritualité  chré- 
tienne des  origines  de  l'Eglise  au  moyen  âge. 

Prix  Fabien.  —  Un  prix  de  1,700  fr.  à  M.  Jean  Vie, 
pour  son  ouvrage  en  deux  volumes  sur  La  littérature  de 
guerre. 

Prix  Charles-Blanc.  —  Deux  prix,  de  1,000  fr.  cha- 
cun, à  Mgr  Landrieux,  pour  son  livre  sur  La  cathédrale 
de  Reims,  et  à  M.  André  Pératé,  pour  son  livre  sur 

Sienne: 


L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa 
séance  publique  annuelle  du  28  novembre  1919,  a  décerné 
les  prix  suivants  : 

Prix  Gobert.  —  Le  premier  prix  à  M.  Ferdinand  Lot, 
pour  son  Etude  sur  le  Lancelot  en  prose.  —  Le  second 
prix  à  M.  Ph.  Barrey,  pour  son  ouvrage  sur  La  colonisa- 
tion française  aux  Antilles. 

Antiquités  de  la  France.  —  La  deuxième  médaille 
(1,000  fr.)  à  M.  le  chanoine  Deslandes,  pour  son  Etude 
sur  l'église  deBayeux.  — La  troisième  médaille  (500  fr.) 
à  M.  l'abbé  Galabert,  pour  son  ouvrage  sur  Montpezat  de 
Quercy,  sa  collégiale,  ses  seigneurs.  —  La  première  men- 
tion à  M.  Henri  Stein,  pour  ses  trois  études  :  PierreTris- 
tan,  chambellan  de  Philippe- Auguste  ;  Conjectures  sur 
l'auteur  du  «  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  »  ;  Recherches 
sur  quelques  fonctionnaires  royaux  originaires  du 
Gâtinais  ;  —  la  deuxième  mention  à  M.  l'abbé  Duine,  pour 
son  Mémento  des  sources  hagiographiques  de  l'histoire 
de  Bretagne  ;  —  la  troisième  mention  à  M.  Moret,  pour  son 
livre  intitulé  :  Le  Croisic  :  précis  historique  sur  la  pres- 
qu'île croisicaise. 

Prix  du  budget.  —  Ce  prix,  de  la  valeur  de  2,000  fr., 
a  été  décerné  à  M.  Pierre  d'Espezel,  pour  son  mémoire  sur 
annuaire-bulletin,  t.  lvi,  1919.  8 
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Les  institutions  militaires  en  France  de  la  mort  de 
Louis  XI  à  la  fin  des  guerres  d'Italie  (sujet  mis  au  con- 
cours). 

Prix  de  la  Grange.  — Un  prix  de  600  fr.  à  M.  Brunel, 
pour  son  édition  de  la  Vie  de  sainte  Enimie  en  vers  pro- 
vençaux par  Bertrand  de  Marseille.  —  Un  prix  de  400  fr. 
à  M"^  Nicod,  pour  son  édition  des  Jeux  partis  d'Adam  de 
la  Halle. 

Prix  Prost.  —  Ce  prix,  de  la  valeur  de  1,200  fr.,  a  été 
attribué  à  M.  L.  Davillé,  pour  son  ouvrage  sur  J5ar-/^-i)MC 
à  la  fin  du  XV P  siècle. 

Prix  Honoré  Chavée.  —  Ce  prix,  de  1,800  fr.,  est 
décerné  à  M.  Tanquerey,  pour  son  livre  sur  L'évolution 
du  verbe  en  anglo-français  (XIP-XIV^  siècles). 


L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  dans  sa 
séance  publique  annuelle  du  20  décembre  1919,  a  décerné 
les  prix  suivants  : 

Prix  Drouyn  de  Lhuys.  —  Un  prix  de  2,000  fr.  à 
M.  Auguste  Gauvain,  pour  ses  six  volumes  sur  L'Europe 
au  jour  le  jour.  —  Deux  récompenses,  de  500  fr.  cha- 
cune, à  M.  Gravier,  pour  son  livre  sur  Les  frontières  his- 
toriques de  la  Serbie,  et  à  M.  Yovan  Radowitch,  pour 
son  Histoire  des  Serbes  de  Hongrie. 

Prix  Gabriel  Monod.  —  Ce  prix,  de  la  valeur  de 
3,000  fr.,  est  décerné  à  M.  Henri  Prentout,  pour  son 
Etude  critique  sur  Dudon  de  Saint-Quentin. 

Prix  Paul-Michel  Perret.  —  Un  prix  de  1,500  fr.  à 
M.  Henri  Courteault,  pour  ses  deux  ouvrages  :  Journal  de 
Jean  Vallier,  maître  d'hôtel  du  roi,  tomes  I  à  IV,  et 
Un  journal  inédit  du  Parlement  de  Paris  pendant  la 
Fronde.  —  Deux  récompenses,  de  500  fr.  chacune,  à 
M.  l'abbé  Sabatié,  pour  son  livre  ^mv  La  déportation  révo- 
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lutionnaire  du  clergé  français,  et  à  M.  Gaston  Bouniols, 
pour  son  Histoire  de  la  Révolution  de  1848. 

Prix  Atjdiffred.  —  Deux  récompenses,  de  1,000  fr. 
chacune,  à  M.  le  docteur  Cabanes,  pour  son  livre  Chirur- 
giens et  blessés  à  travers  l'histoire,  et  à  M.  R.  Musset, 
pour  son  ouvrage  sur  Le  Bas-Maine.  —  Une  récompense 
de  500  fr.  à  M.  P. -H.  Hugues,  pour  son  livre  Un  impôt 
sur  le  revenu  sous  la  Révolution. 

Prix  Lucien  de  Reinach.  —  Un  prix  de  1,500  fr.  à 
M.  Victor  Démontes,  pour  son  ouvrage  sur  La  colonisa- 
tion militaire  sous  Bugeaud.  —  Une  récompense  de 
500  fr.  à  M.  Martineau,  pour  son  livre  sur  Les  origines  de 
Mahé. 


IL 
BIBLIOGRAPHIE. 


86.  —  Pange  (comte  Maurice  de).  Les  Lorrains  et  la 
France  au  moyen  âge.  Gr.  in-8,  xxx-196  p.  Paris,  Cham- 
pion. 

Le  comte  Maurice  de  Pange,  mort  le  H  juin  1913,  appartenait 
à  une  ancienne  famille  lorraine  et  c'est  à  la  Lorraine  qu'il  a  con- 
sacré tous  les  loisirs  de  sa  laborieuse  existence.  Familiarisé  de 
bonne  heure  avec  les  documents  originaux,  il  avait  pu  remonter 
aux  sources  et  les  travaux  qu'il  a  publiés  et  où  il  a  souvent  rectifié 
les  erreurs  commises  par  des  historiens  éminents  demeurent  comme 
des  modèles  d'érudition  à  la  fois  précise  et  large.  Des  mains  pieuses 
ont  réuni  dans  le  présent  volume  les  plus  importants  de  ces  travaux, 
et  cette  réunion  fait  admirablement  ressortir  l'unité  de  l'œuvre. 
Gomme  le  dit  excellemment  l'auteur  de  la  remarquable  introduc- 
tion placée  en  tête  du  volume,  il  ne  suffisait  pas  à  M.  Pange  de  con- 
naître l'histoire  des  faits  :  «  A  travers  la  sécheresse  des  annales 
et  l'aridité  des  actes  diplomatiques,  c'est  l'esprit  même  des 
hommes  [du  moyen  âge]  qu'il  cherchait  à  évoquer.  Gomment  le 
patriotisme  français  s'est-il  formé  en  Lorraine,  quelle  a  été  la 
nature  et  l'évolution  particulière  de  ce  sentiment  dans  une  pro- 
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vince  qui,  théoriquement,  relevait  de  l'Empire,  pourquoi  Jeanne 
d'Arc,  étant  Lorraine,  a-t-elie  ressenti  si  vivement  le  caractère 
religieux  du  roi  de  France  et  l'obligation  de  le  faire  sacrer  à 
Reims,  tels  sont  les  divers  aspects  de  la  question  qu'il  a  étudiée 
toute  sa  vie.  »  Aujourd'hui  que  la  Lorraine  est  redevenue  entiè- 
rement française,  la  lecture  de  ces  pages  offre  le  plus  grand 
intérêt. 

Dans  une  première  partie,  sous  le  titre  Le  patriotisme  français 
en  Lorraine,  on  retrouvera  ces  belles  études  dont  la  plupart  ont 
paru  ici  même,  notamment  sur  le  pays  de  Jeanne  d'Arc,  le  fief  et 
l'arrière-fief  et  les  Baudricourt.  Dans  une  seconde  partie.  Les 
Lorrains  dans  l'histoire  littéraire  de  la  France,  ont  été  groupées 
trois  études  sur  Garin  le  Lohérain,  Albéron  de  Montreuil  et 
Gautier  d'Épinal,  cette  dernière  inédite  et  qui  avait  dû  servir  d'in- 
troduction à  l'édition  des  œuvres  de  ce  chansonnier  que  M.  Lin- 
delof  a  fait  paraître  en  1902.  Le  dernier  mémoire,  qui  forme  la 
troisième  partie  sous  le  titre  général  La  Lorraine  et  le  Barrois  au 
X]h  siècle^  est  consacré  à  Ferri  de  Bitche  et  avait  paru  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d' archéologie  lorraine;  M.  de  Range  y  tranche 
la  question  controversée  de  savoir  si  Simon  II,  duc  de  Lorraine 
en  1176,  a  eu  pour  successeur  son  frère  ou  bien  son  neveu,  qui 
ont  porté  le  même  nom  de  Ferri;  il  conclut,  contre  dom  Calmet, 
en  faveur  du  second. 

87.  —  Parât  (abbé  A.).  Notices  archéologiques  villa- 
geoises :  Pontaubert  ;  les  ordres  religieux  militaires  dans 
l'Avallonnais.  In-8,  25  p.  Auxerre,  impr.  Gallot. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne.) 

88.  —  Parât  (abbé  A.).  Les  foires  anciennes  dans  l'Aval- 
lonnais. In-8,  14  p.  Auxerre,  impr.  Gallot. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne.) 

89.  —  Parisot  (R.).  Histoire  de  la  Lorraine  (duché  de 
Lorraine,  duché  de  Bar,  Trois-Kvêchés).  T.  I  :  Des  ori- 
gines à  1552;  ouvrage  illustré  de  seize  gravures  hors  texte 
et  d'une  carte.  In-16,  xiv-520  p.  Paris,  Auguste  Picard. 

90.  —  Pasquier  (F.).  La  question  d'Andorre  au  xiii^  et 

auxx*'  siècle,  d'après  l'acte  constitutif  de  1278.  Li-8,  31  p. 

Toulouse,  impr.  Douladoure. 

(Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse.) 

Publie  in  extenso  le  texte  latin  et  une  traduction  romane  du 


DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE.  117 

XV»  siècle  du  fameux  «  paréage  »  de  1278,  passé  entre  Roger-Ber- 
nard III,  comte  de  Foix,  et  l'évêque  d'Urgel,  coseigneurs  d'An- 
dorre, et  qui  est  encore  en  vigueur.  Le  texte  latin  avait  été  imprimé 
déjà  par  Baudon  de  Mony  ;  la  traduction  romane,  inédite,  est 
extraite  du  registre  E  392  des  archives  des  Basses -Pyrénées. 
L'occasion  de  cette  publication  est  la  campagne  ouverte  en 
Espagne  pour  aboutir  à  la  dénonciation  du  paréage  de  1278  et  au 
rattachement  de  l'Andorre  à  la  couronne  espagnole,  moyennant 
des  rectifications  de  frontière  à  offrira  la  France  dans  le  val  d'Aran 
et  en  Cerdagne. 

91.  —  Pasteau  (E.-G.).  Le  bailliage  de  Glermont-en- 
Beauvaisis.  In-8,  8  p.  Clermont  (Oise),  impr.  ThiroQ  et 
et  Franjou. 

92.  —  Pfister  (C).  Comment  et  pourquoi  la  république 
de  Mulhouse  s'est  donnée  à  la  France.  In-18,  62  p.  Nancy- 
Paris-Strasbourg,  Berger-Levrault . 

93.  — Pfister  (C).  Comment  et  pourquoi  l'Alsace  s'est 
donnée  à  la  France.  In-18,  63  p.  Nancy-Paris-Strasbourg, 
Berger-Levrault. 

94.  —  PiCAVET  (Camille-Georges).  Les  dernières  années 
de  Turenne  (1660-1675).  In-8,  vii-520  p.  Paris,  Cabnann- 
Lévy. 

95.  —  PoRÉE  (Ch.).  Les  prisonniers  de  guerre  dans 

l'Yonne,  de  Louis  XIV  à  Napoléon  (1643-1814).  In-8,  94  p. 

Auxerre,  impr.  Gallot. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne.) 

96.  —  PoRÉE  (Ch.).  Les  communautés  de  métiers  dans  la 
région  de  l'Yonne,  étude  suivie  du  texte  des  statuts  des 
corporations  et  de  divers  autres  documents.  In-8,  104  p. 
Auxerre,  impr,  Gallot. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne.) 

97.  —  Prévost  (G. -A.).  La  vie  bourgeoise  de  Pierre 
Corneille.  In-8,  32  p.  Rouen,  impr.  Cagniard. 

(Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Rouen.) 

Très  agréable  étude  oii,  à  l'occasion  d'un  récent  ouvrage  de 
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M.  G.  Dubosc  sur  Corneille,  Flaubert  et  Maupassant,  notre  érudit 
confrère,  par  des  comparaisons  et  des  rapprochements  ingénieux, 
rafraîchit,  rajeunit  et  affermit  la  thèse  du  contraste  souvent 
signalé  entre  la  vie  privée,  de  tous  points  si  modeste,  de  Pierre 
Corneille,  ses  allures  bourgeoises  et  simples,  son  extérieur  presque 
commun,  et  son  œuvre  géniale  et  quasi  surhumaine. 

98.  —  Rambaud  (P.).  La  communauté  des  maîtres  chi- 
rurgiens de  Poitiers  (1410-1792).  In-8,  265  p.  Paris, 
Edouard  Champion. 

99.  —  Recueil  de  mémoires  et  documents  sur  le  Forez, 
publiés  par  la  Société  de  la  Diana.  T.  XV.  In-8,  iv-279  p. 
Montbrison,  impr.  Éleuthère  Brassart. 

100.  —  RicHEMOND  (E.).  Partage  du  territoire  de  Fromon- 
ville  à  la  fin  du  xi^  siècle  ;  éclaircissements  sur  l'origine  des 
seigneurs  de  Nemours.  In-8,  35  p.  avec  schéma  et  tableau 
généalogique.  Nemours,  impr.  E.  Vaillot. 

101.  — Rondeau  (chanoine  E.).  L'hôtel  Haute-Mule  (xii**- 
XX®  siècles).  In-8,  50  p.  et  gravures.  Angers,  G.  Grassin. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers.) 

102.  —  Roux  (chanoine).  Saint  Vincent  Ferrier  et  les 
vallées  vaudoises  du  diocèse  d'Embrun  ;  à  propos  de  topo- 
graphie et  d'étymologie.  In-8,  7  p.  Gap,  impr.  Jean  et 
Peyrot. 

103.  —  Roux  (marquis  de).  Pascal  et  le  Poitou  et  les 
Poitevins  dans  les  Provinciales,  avec  deux  portraits. 
In-8,  51  p.  Paris,  Edouard  Champion. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.) 

104.  —  RoYAUMONT  (Louis  de).  La  Fayette  et  Rocham- 
beau  au  pays  de  Washington  ;  la  guerre  de  l'Indépendance 
américaine  (1776-1783).  In-4,  161  p.,  gravures  et  cartes. 
Grenoble,  A.  Rey. 

105.  — Ruutz-Rees  (C).  Charles  de  Sainte-Marthe  (1512- 
1555)  ;  étude  sur  les  premières  années  de  la  Renaissance 
française;   traduit  par  Marcel  Bonnot,  préface  de  Abel 
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Lefranc,  gravure  sur  bois  de  Jacques  Beltrand.  In-8,  xxiv- 
387  p.  Paris,  Edouard  Champion. 

106.  —  Salomon  (Emile).  L'abbé  Laurent  de  Veron  du 
Poyet  et  son  ex-libris  d'André-Christophe  Ghomel;  les 
armoiries  des  Vissaguet  dans  l'ex-libris  Gonon  de  Saint- 
Fresne;  les  premiers  degrés  généalogiques  des  La  Pierre 
de  Saint -Hilaire;  cachets  inédits.  In-8,  15  p.  Paris, 
H.  Daragon. 

107.  —  Stein  (Henri).  A  propos  de  Thomas  Toustain; 

comment  on  désignait  les  architectes  au  moyen  âge.  In-8, 

11  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France.) 

108.  —  Stein  (Henri).  Recherches  sur  quelques  fonction- 
naires royaux  des  xiii*^  et  xiv®  siècles  originaires  du  Gâti- 
nais.  In-8,  210  p.  Paris,  A.  Picard  et  fils. 

Ce  livre  est  infiniment  instructif;  il  pourra  servir  de  modèle 
aux  érudits  locaux  qui  voudraient,  pour  d'autres  régions  de  l'an- 
cienne France,  nous  donner  des  notices  aussi  documentées  que 
celles  où  M.  Stein  vient  de  biographier  cinquante  à  soixante  per- 
sonnages, —  certains  connus  déjà,  d'autres  mal,  la  plupart  point, 
—  originaires  de  ce  pays  de  Gâtinais  dont  il  a  tant  contribué,  depuis 
quelque  trente  ans,  à  enrichir  l'histoire.  Il  s'agit  de  fonctionnaires 
royaux  de  tout  rang,  maréchaux  de  France,  ambassadeurs,  baillis, 
sénéchaux,  gouverneurs  de  provinces  et  de  villes,  prévôts,  châte- 
lains, grands  veneurs,  panetiers,  maîtres  des  eaux  et  forêts,  etc., 
qui,  aux  xui^  et  xiv«  siècles,  servirent  le  roi  en  France  et  hors  de 
France,  mais  surtout  dans  leur  pays  d'origine.  Si  nos  institutions 
du  moyen  âge  commencent,  pour  la  plupart,  à  être  étudiées  d'as- 
sez près,  il  n'en  est  pas  de  même  du  personnel  administratif 
qu'employèrent  les  rois  capétiens;  est-il  croyable  que  beaucoup 
des  membres  de  ce  personnel,  et  non  des  moindres,  aient  été  à 
peine  identifiés,  même  par  les  meilleurs  auteurs?  Mais  verrons- 
nous  jamais  un  P.  Anselme  rajeuni  ou,  si  j'ose  ainsi  dire,  mis  à 
la  page? 

Un  travail  comme  celui-ci,  —  l'annotation  au  bas  des  pages  en 
témoigne,  —  suppose  des  dépouillements  considérables  de  docu- 
ments manuscrits,  une  connaissance  très  étendue  de  tout  ce  qui 
se  rencontre  épars  dans  une  masse  de  recueils  imprimés,  des 
notions  aussi  très  précises  de  toponymie  qui  permettent  souvent 
de  restituer  leurs  vraies  formes  à  des  noms  de  personnes  défigu- 
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rés  ou  estropiés.  L'ambassadeur  de  Louis  VIII  auprès  de  Frédé- 
ric II,  que  M.  Petit-Dutaillis  appelle  Guillaume  de  Bagneux, 
deviendra  désormais  Guillaume  de  Baigneaux  ;  il  ne  sera  plus 
permis  d'orthographier  Villeblouain  le  nom  des  deux  sénéchaux 
Pierre  et  Jean  de  Villeblevin;  c'est  Thomas  de  Moncelard  que 
s'appelle  le  sénéchal  de  Béziers  et  de  Carcassonne,  dénommé  à 
tort  Thibaut  de  Montliard  ;  le  prévôt  de  Château-Landon  et  d'Or- 
léans Robert  Berfunée  avait  été,  avant  M.  Antoine  Thomas  que 
M.  Stein  approuve,  faussement  appelé  Barfumée  ou  Belfumée  ; 
et  le  bailli  de  Mâcon,  jusqu'ici  connu  sous  le  nom  de  Jean  Duis- 
san  ou  Buisson,  doit  être  dorénavant  cité  sous  son  vrai  nom  de 
d'Huisson;  enfin  M.  Stein,  se  corrigeant  héroïquement  lui-même, 
rend  à  Henri  de  Gandevilliers,  sénéchal  d'Agenais  et  de  Quercy, 
son  véritable  nom  de  Godonvilliers.  Mais  nous  lui  devons  davan- 
tage :  à  propos  de  tel  ou  tel  de  ces  personnages,  —  nul  ne  s'en 
plaindra,  —  notre  confrère  s'est  laissé  aller  à  reconstituer  la 
généalogie  de  leurs  familles  (à  propos  notamment  de  Philippe  de 
Gorquilleroy,  le  grand  veneur  de  Charles  V  et  Gharles  VI)  ou 
bien  à  compléter  celles  qu'on  devait  déjà  à  d'autres  auteurs, 
M.  Ém.  Richemond,  par  exemple,  qui  s'était  occupé  des  quatre 
maréchaux  de  France  Glément,  ou  bien  dom  Fleureau,  que  tenta 
jadis  l'histoire  des  Bouville,  grande  famille  entre  toutes.  Et 
M.  L.  Mirot  trouvera  ici  des  notes  pour  son  étude  en  préparation 
sur  les  Saint-Verain,  comme  M.  Gh.  Porée  pour  son  travail 
annoncé  sur  les  Le  Latinier.  Enfin,  il  nous  est  permis  d'espérer 
une  édition  nouvelle,  remaniée  et  grossie,  de  cette  étude  sur  la 
famille  des  Barres,  que  notre  infatigable  et  savant  confrère  a 
publiée  naguère  au  tome  III  des  Inscriptions  de  l'ancien  diocèse  de 
Sens,  au  tome  V  desquelles  se  retrouveront  bien  des  noms  men- 
tionnés dans  le  présent  volume. 

109.  —  Un  document  concernant  Nicolas  Jarry,  célèbre 
calligraphe  du  xvii"  siècle.  In-8,  3  p.  Paris,  imprimerie 
P.  Renouard. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France.) 

110.  —  UzuREAU  (F.).  Andegaviana  (21®  série).  In-8, 
516  p.  Angers,  J.  Siraudeau;  Paris,  Auguste  Picard. 

111.  —  Vallas  (Léon).  Lyon  au  temps  jadis  :  le  théâtre 
et  la  viUe  (1694-1712).  In-8,  ix-134  p.  Lyon,  Cumin  et 
Masson. 

112.  —  Vatin  (F.).  Les  ruines  de  Beaucens  en  Lave- 
dan-de-Bigorre.  In-8,  31  p.  avec  fig.  Tarbes,  impr.  J.  Les- 
bordes. 
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113.  —  ViARD  (Jules).  Les  Journaux  du  Trésor  de 
Charles  IV  le  Bel.  In-4  à  2  et  3  col.,  cix  p.,  col.  1  à  1834. 
Paris,  Impr.  nationale. 

Notre  confrère,  que  n'effraient  pas  les  entreprises  de  longue 
haleine,  publie  ici  le  texte  complet  du  registre  KK.  1  des  Archives 
nationales,  qui  nous  a  conservé  les  Journaux  du  trésor  de 
Charles  IV  le  Bel  ;  c'est  le  pendant  de  la  publication  des  Jour- 
naux analogues  du  règne  de  Philippe  VI,  que  M.  Viard  avait 
déjà  menée  à  bien  dans  cette  même  Collection  des  documents  iné- 
dits. Ce  registre  va  du  l»»"  janvier  1322  au  9  mai  1326.  Pour  la 
période  du  14  mai  1326  au  6  février  1328,  M.  Viard  a  pu  donner 
en  outre  quelques  fragments  de  journaux  sauvés  dans  les  Extraits 
de  Menant. 

Ces  textes,  si  précieux  pour  l'histoire  de  l'administration  fran- 
çaise et  pour  l'histoire  générale,  sont  publiés  avec  un  soin  méti- 
culeux, un  souci  tout  particulier  de  ne  laisser  dans  l'ombre,  si 
possible,  aucun  des  multiples  personnages  qui  y  apparaissent  et 
qui  y  sont  la  plupart  identifiés,  tout  comme  les  noms  de  lieux, 
souvent  ditBcilement  reconnaissables  sous  des  formes  latines  ou 
françaises  défigurées.  Une  connaissance  profonde  de  tous  les  docu- 
ments de  cette  époque  a  permis  à  l'éditeur  de  donner  à  l'annota- 
tion un  caractère  d'originalité  tout  à  fait  remarquable.  Une  table 
excellente  permet  d'utiliser  l'ouvrage,  quoiqu'il  soit  un  peu  décou- 
rageant pour  le  chercheur  de  voir  les  longues  enfilades  de  chiffres 
qui  s'alignent  après  certains  noms. 

L'introduction,  de  plus  de  cent  pages,  qui  ouvre  le  volume,  cons- 
titue une  étude  savante  et  approfondie,  complément  de  celle  dont 
M.  Viard  a  fait  précéder  son  édition  Aq^  Journaux  de  Philippe  VI 
et  où  il  avait  rais  en  lumière  le  fonctionnement  de  l'administra- 
tion du  Trésor  royal.  Ici,  au  contraire,  disposant  des  chiffres  de 
quatre  exercices  financiers  complets,  il  a  pu  étudier  les  ressources 
et  les  charges  de  la  royauté  pendant  une  partie  importante  du 
règne  de  Charles  IV,  Mais,  tout  d'abord,  les  renseignements  pui- 
sés dans  ces  Journaux  lui  ont  permis  de  compléter  les  listes  de 
baillis  et  de  sénéchaux  que  L.  Delisle  a  publiées  au  tome  XXIV 
des  Historiens  des  Gaules,  et  surtout  de  donner  les  listes  des  rece- 
veurs, adjoints,  dans  le  Midi  surtout,  aux  sénéchaux  pour 
la  perception  des  revenus  du  domaine  de  la  couronne  et  dont  on 
n'avait  que  les  listes  données  par  Robert  Mignon  dans  son  Inven- 
taire d'anciens  comptes  royaux  qu'a  publié,  il  y  a  vingt  ans, 
M.  Langlois.  M.  Viard  passe  ensuite  successivement  en  revue 
les  divers  éléments  du  budget  des  recettes  :  le  produit  des  verse- 
ments au  trésor  des  ateliers  monétaires,  les  droits  de  chancelle- 
rie, les  droits  de  traites  ou  de  douanes,  qui  n'avaient  pas  la  fixité 
et  la  permanence  de  nos  droits  analogues  d'aujourd'hui  et  qui 
n'étaient  perçus  qu'à  l'occasion  de  cas  particuliers  (guerre,  pro- 


122  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 

tection  contre  la  concurrence  étrangère,  etc.)  ;  les  amendes,  con- 
fiscations et  compositions;  les  droits  perçus  sur  les  nombreux 
Italiens  qui  commerçaient  et  faisaient  la  banque  en  France  et  sou- 
vent même  participaient  à  l'administration  financière  ;  les  annates, 
les  régaies  et  les  décimes;  enfin  les  recettes  diverses,  provenant 
de  recouvrements  de  créances,  d'apurements  de  comptes,  de  béné- 
fices sur  le  change  des  monnaies,  de  legs  faits  au  roi,  etc. 

Dans  l'étude,  qui  suit,  du  budgetdes dépenses,  M.  Viard  distingue 
les  dépenses  de  l'hôtel  du  roi,  dont  le  rôle,  souvent  étudié  ailleurs, 
était  considérable  dans  l'administration  au  commencement  du 
xive  siècle;  celles  de  la  chapelle  royale,  de  l'écurie,  de  l'argenterie, 
des  gages  et  des  dons;  celles  des  travaux  publics,  parmi  lesquelles 
on  remarque  la  transformation  du  château  aujourd'hui  disparu  de 
Becoiseau  en  Seine-et-Marne,  et  les  travaux  faits  dans  les  locaux 
de  la  Chambre  des  comptes  qui,  un  moment,  avait  été  installée  à 
Vincennes,  —  et  il  faut  signaler  les  détails  que  donne  ici  M.  Viard 
sur  les  artistes,  architectes,  peintres,  ouvriers,  qui  travaillèrent 
pour  le  roi  ;  —  les  dépenses  des  ambassades,  missions  et  voyages,  — 
toujours  l'un  des  plus  intéressants  chapitres  de  ces  Journaux  du 
trésor,  car  c'est  là  qu'on  trouve  les  renseignements  sur  les  rela- 
tions de  la  France  avec  les  pays  étrangers  et  les  noms  de  ceux 
qui  étaient  chargés  des  négociations;  —  les  dépenses  de  charités  et 
d'aumônes,  les  dons  aux  communautés  religieuses  et  aux  hôpitaux  ; 
les  dépenses  militaires  (paiement  des  troupes,  entretien  du  maté- 
riel, frais  de  la  guerre  de  Gascogne);  les  dépenses  diverses,  parmi 
lesquelles  figurent  surtout  les  rentes  payées  aux  particuliers  parle 
trésor;  et  les  emprunts  faits  par  le  roi  à  des  particuliers  ou  aux 
puissantes  sociétés  italiennes  de  l'époque,  comme  les  Peruzzi. 
M.  Viard  termine  par  des  renseignements  sur  l'Échiquier  de  Nor- 
mandie et  sur  les  monnaies  diverses  signalées  dans  les  Journaux 
de  Charles  IV  et  leur  valeur  dans  l'usage  courant;  ce  n'est  pas  la 
partie  la  moins  instructive  de  cette  substantielle  introduction  qui 
se  termine  par  un  aperçu  sur  les  institutions  qui,  de  1322  à  1325, 
exercèrent  un  contrôle  sur  les  finances;  la  Cour  avait  encore  un 
rôle  prépondérant,  mais,  à  côté  d'elle,  apparaît  la  Chambre  des 
comptes  qui,  plus  tard,  prendra  sa  place.  Des  tableaux  récapitu- 
latifs des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  par  le  trésor  pendant 
ces  quatre  années  ont  été  reconstitués  par  M.  Viard  ;  ils  nous  appa- 
raissent comme  les  ancêtres  modestes,  mais,  hélas!  inégalables  de 
nos  budgets  contemporains. 
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VINGT-QUATRE  LETTRES  INÉDITES 

DE 

HENRI   III   A   GILLES   DE    SOUVRÉ 


Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  un  recueil,  qui  semble 
complet,  de  lettres  autographes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV 
adressées  à  un  de  leurs  plus  fidèles  sujets,  le  marquis  de  Gour- 
tanvaux,  Gilles  de  Souvré.  Ce  volume,  relié  aux  armes  des 
Souvré,  mis  en  vente  avec  d'autres  objets  mobiliers  par  un  héri- 
tier indifférent,  a  été  acheté  en  1783  au  château  de  Gourtan- 
vaux,  par  la  Bibliothèque  du  roi  S  pour  la  modique  somme  de 
cent  francs  :  ce  qui  ne  serait  pas  le  prix  aujourd'hui  d'une  seule 
des  lettres;  et  il  y  en  a  vingt-quatre  signées  de  Henri  III  et 
trente  signées  de  Henri  IV.  Ges  dernières  ont  été  en  partie 
publiées,  sans  beaucoup  de  discernement,  dans  la  collection  des 

1.  Le  volume  portait  d'abord  le  n*  1939  du  Supplément  français;  il  est 
classé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  n°  10241  du  fonds 
français. 
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Lettres  missives  de  MM.  Berger  de  Xivrey  et  Guadet.  Celles  de 
Henri  III  sont  absolument  inédites,  et  il  n'en  a  jamais  été  fait 
usage. 

La  publication  de  ces  lettres  a  semblé  intéressante.  Elle  pré- 
sente quelque  difficulté,  la  plupart  des  billets  n'étant  pas  datés 
et  d'une  écriture  souvent  presque  indéchiffrable.  On  peut  cepen- 
dant deviner  parfois  ce  que  le  roi  veut  dire  et  aussi  établir,  par 
les  faits  rapportés,  l'époque  très  probable  où  chaque  lettre  a  été 
écrite.  Ce  sera  l'affaire  de  l'annotation  jointe  au  texte. 

Mais  il  importe  auparavant  de  rappeler  quel  était  le  person- 
nage si  particulièrement  honoré  du  commerce  intime  de  deux 
de  nos  rois. 

La  maison  de  Souvré  (quelquefois  Souvray')  est  originaire 
du  Perche.  Gilles  est  le  premier  qui  ait  eu  une  véritable  noto- 
riété. Il  débuta  de  bonne  heure  à  la  cour,  où  il  se  lia  avec  les 
jeunes  seigneurs  qui  entouraient  Charles  IX  et  surtout  avec 
le  duc  d'Anjou,  qui  était  cependant  de  dix  ans  plus  jeune  que 
lui.  Quand  Henri  de  Valois  fut  élu  roi  de  Pologne,  Souvré  le 
suivit  avec  beaucoup  de  dévouement  et  fut  de  ceux  qui  partici- 
pèrent à  son  évasion  de  Varsovie  en  4574.  Il  accompagna  Henri 
à  Vienne  et  à  Venise,  puis  à  Lyon,  où  la  reine  mère,  Catherine 
de  Médicis,  attendait  impatiemment  son  fils.  Après  l'avoir  lais- 
sée pour  se  rendre  en  Champagne,  Henri  III  s'arrêta  à  Chau- 
mont-en-Bassigny.  Là,  le  fidèle  Souvré,  qui  ne  le  quittait  pas, 
vint  le  réveiller  un  soir,  à  minuit,  pour  l'avertir  d'une  conspi- 
ration qu'on  venait  de  découvrir  sur  la  dénonciation  d'un 
nommé  Barat,  qui  accusait  Monsieur  (le  duc  d'Alençon)  et  les 
protestants  d'avoir  projeté  l'assassinat  du  roi  2.  L'affaire  n'eut 
pas  de  suite,  soit  qu'elle  fût  un  peu  imaginaire,  soit  que 
Henri  III  ait  cru  plus  habile  de  pardonner. 

Rentré  enfin  à  Paris,  le  nouveau  roi  s'empressa  de  nommer 
Souvré  capitaine  du  château  de  Vincennes.  La  reine  mère,  le 
voyant,  ainsi  que  du  Guast,  jouir  des  bonnes  grâces  du  maître, 
se  servait  d'eux  pour  tenter  de  brouiller  ensemble  le  duc 
d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre.  Souvré,  toutefois,  gardait  son 
indépendance. 

1.  Il  signe  toujours  :  Sodvré  (Pièces  orig.  2722). 

2.  Mézeray,  Abrégé  chronologique. 
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De  Thou  raconte,  sur  la  foi  de  du  Plessis-Mornay  ' ,  que 
Catherine,  le  roi  et  une  partie  de  leurs  conseillers  avaient  résolu 
de  faire  étrangler  dans  la  prison  de  la  Bastille,  où  il  était 
détenu  depuis  la  mort  de  Charles  IX,  le  maréchal  de  Montmo- 
rency, fils  aîné  du  connétable  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis. 
Marc  Miron,  premier  médecin,  était,  paraît-il,  du  complot,  et 
avait  commencé  à  dire  que  le  maréchal  était  très  menacé  d'un 
coup  de  sang.  L'exécution  devait  être  confiée  à  Gilles  de  Sou- 
vré,  sur  lequel  on  croyait  pouvoir  compter.  Celui-ci  n'hésita 
pas  à  faire  quelques  observations  au  roi  ;  de  plus,  il  sut  habi- 
lement gagner  du  temps,  et  bientôt  le  maréchal  fut  mis  en 
liberté,  comme  avait  été  renvoyé  dans  sa  maison  le  maréchal 
de  Cossé^. 

Du  Plessis-Mornay,  à  l'appui  de  son  assertion,  rappelle  que 
le  chancelier  de  Birague  était  l'ennemi  du  maréchal  et  que 
Matignon  convoitait  sa  succession.  Birague  pourrait  être  un  peu 
suspect  ;  mais  la  vie  tout  entière  du  maréchal  de  Matignon  pro- 
teste contre  une  semblable  supposition;  et  quant  à  Miron,  il 
semble  avoir  été  incapable  de  se  prêter  à  la  froide  préparation 
d'un  forfait  qu'on  aurait  voulu  dissimuler  aussitôt  son  accom- 
plissement^. Quoi  qu'il  en  soit,  la  résistance  à  une  entreprise 
coupable  est  toute  à  l'honneur  de  Souvré,  qui  ne  perdit  pour 
cela  ni  la  confiance,  ni  l'amitié  de  son  souverain. 

Très  sceptique  et  très  corrompu,  Henri  III  n'était  pas  inca- 
pable d'apprécier  la  loyauté  et  l'honnêteté  de  ses  serviteurs.  Il 
avait  refusé  de  nommer  René  de  Villequier  maître  de  sa  garde- 
robe  et  en  avait  donné,  dès  sa  rentrée  en  France,  la  charge  à 
Souvré,  qui  ne  comptait  pas  parmi  les  «  mignons  »  et  avait 
toujours  conservé  la  réputation  d'un  homme  d'honneur;  recon- 
naissant ses  mérites,  Henri  disait  quelquefois  que,  s'il  n'était 
ni  roi  ni  prince,  il  voudrait  être  Souvré. 

1.  Liv.  LXI,  édit.  en  9  vol.,  t.  V,  p.  219. 

2.  Mézeray  (t.  VI,  p.  205)  ajoute  que  la  maladie  du  maréchal  de  Dam- 
ville  aurait  rendu  l'opération  plus  facile;  mais  le  frère  de  Montmorency 
se  remit  et  Henri  II  craignit  son  ressentiment. 

3.  Pour  Duplessis-Mornay,  il  ne  s'agit  que  d'une  tradition  orale;  car 
ni  dans  les  Mémoires  de  3/""  de  M.,  ni  dans  la  collection  de  Lettres,  il 
n'est  question  de  Souvré  et  de  Montmorency.  11  est  vrai  que  le  président 
de  Thou  était  très  lié  avec  le  maréchal. 
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Des  deux  favoris  du  moment,  du  Guast  et  Souvré,  le  premier 
était  hautain,  insolent  et,  selon  l'expression  de  Marguerite  de 
Valois,  insupportable  à  tout  le  monde;  tandis  que  Souvré, 
aimable,  obligeant,  discret,  faisait  prévaloir  les  idées  modérées 
et  sages.  Henri  III  le  favorisait  de  tout  son  pouvoir,  en  sachant 
bien  qu'il  ne  faisait  point  partie  de  la  bande  des  jeunes  fous 
qui  l'entouraient.  En  efTet,  Souvré  avait  eu  soin  de  se  lier  avec 
les  meilleurs  de  ceux  qui  jouissaient  de  la  confiance  du  souve- 
rain. Se  méfiant  de  Quélus  et  de  Maugiron,  c'était  Antoine  de 
Brichanteau,  Philibert  de  la  Guiche,  grand  maître  de  Tartille- 
rie,  le  maréchal  d'Aumont  et  le  comte  Joachim  de  Ghâteau- 
■vieux,  capitaine  des  gardes,  qu'il  fréquentait  particulièrement'. 
Il  ne  pouvait  cependant  pas  éviter  toujours  les  ennuis  et  les 
aventures  douteuses.  L'Estoile  raconte  que,  «  le  mercredi, 
2*  avril  ^  578,  Souvrai  et  La  Valette,  pour  démesler  une  que- 
relle qu'ils  avoient  prise  pour  l'amour  des  dames,  assemblèrent 
grandes  trouppes  de  jeunes  gentilshommes  de  part  et  d'autre. 
Souvrai  estoit  soutenu  par  ceux  de  la  maison  de  Guise;  La 
Valette  par  les  mignons  du  Roy  2.  »  Henri  III  apaisa  leur  que- 
relle, sans  les  laisser  en  venir  aux  mains.  C'était  quinze  jours 
avant  le  fameux  duel  Quélus-Entraguet. 

Henri  III  avait  pour  Souvré  une  affection  toute  particulière, 
qui  était  même  poussée  jusqu'à  la  passion.  Il  lui  écrivait  fré- 
quemment, portant  grand  intérêt  à  sa  santé  assez  mauvaise,  le 
tutoyant  par  moments  et  lui  ayant  donné  le  surnom  familier 
de  La  Gode  (dans  le  langage  du  temps,  la  vieille  brebis),  ce  qui 
équivaut  aux  termes  souvent  employés  familièrement  :  mon 
vieux,  ma  vieille  branche. 

On  ne  peut  s'en  faire  une  idée  qu'en  citant  quelques  phrases  : 

«  Guérissez-vous  bien  et  faites  votre  compte  que  votre  bon 
maître  vous  aime  toujours  comme  il  doit. 

«  Je  désire  savoir  [des  nouvelles]  de  votre  santé  ;  car  ce  m'est 
un  contentement  extrême  quand  j'en  sais;  et  que  soyez  bien. 
Quand  vous  aurez  loisir,  sans  que  ce  vous  soit  à  peine,  man- 
dez-m'en; et  vous  gardez,  afin  de  plus  sûrement  vous  remettre 

1.  Mémoires  de  Beauvais-Nangis,  éd.  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  1862,  in-8%  p.  24  et  110. 

2.  Mémoires-journaux,  éd.  Jouaust,  t.  I,  p.  238. 
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en  convalescence,  qui  me  sera  un  si  vivant  plaisir  indicible 
pour  aimer  ma  Gode,  comme  elle  sait  que  je  fais.  » 

Puis  de  nouveau  : 

«  Gode,  jamais  je  n'eus  plus  d'aise  que  d'entendre  que  vous 
allez  tout  abonissant  vostre  santé,  pour  la  désirer  comme  la 
mienne;  et  ne  vous  donnera  jamais  le  Créateur  l'heur  de  l'avoir 
toute  recouverte  si  tost  que  je  le  désire^  pour  l'extrême  amityé 
que  je  vous  porte.  Pour  telles  causes  et  raisons  que  je  dis  de 
l'âme  plus  que  de  bouche,  guerissez-vous  bien,  à  celle  fin  que 
bientost  mon  désir  extrême  réussisse  pour  vous  pouvoir  avoir 
près  de  moy,  qui  suis,  je  m'en  asseure,  celui  qui  vous  tyens 
aussy  cher  que  personne  qui  vous  puisse  aimer,  vous  estymant 
comme  un  second  moy-mesme.  » 

Et  quelques  jours  après,  du  même  lieu  (Poitiers)  : 

«  Je  suis  tout  hors  de  moi  de  penser  que  ma  Gode  soit  gué- 
rie, et  n'eus  jamais  tel  plaisir.  Contre  gardez-vous  bien,  à  celle 
fin  que  bientost  nous  soyons  ensemble.  » 

Il  lui  écrit  encore  de  Paris,  le  5  août  (^58'l)  : 

a  Gode,  guérissez-vous  bientôt,  car  le  maître  vous  désire 
aussi  sain  que  luy  et  vous  revoir  bientost,  mais  bien  net  de 
tout  ce  qui  peut  vous  faire  tomber  malade.  Aimez-moi  bien 
tous  jours  et  croyez  que  de  moi  j'augmente  plutôt  que  de  dimi- 
nuer... » 

Et  à  la  fin  du  même  mois  : 

«  Souvray,  j'ai  reçu  vostre  lettre  et  vous  asseure  que,  quand 
vous  seriez  cent  ans  dehors,  rien  ne  me  sauroit  changer  ni 
diminuer  d'une  scintille  l'amityé  et  affection  que  je  vous  ay  et 
auray  tous  jours,  et  ne  croyez  jamais  le  contraire...  » 

Ce  sont,  du  reste,  toutes  les  lettres  qu'il  faudrait  analyser 
pour  juger  à  quel  point  d'intimité  Henri  111  en  était  venu,  en 
tout  bien  tout  honneur,  avec  cet  ami  très  différent  des  autres 
trop  connus.  Quant  aux  appréciations  du  roi  sur  les  événements 
du  jour,  grands  ou  petits,  ils  sont  souvent  intéressants  par 
leur  brutale  franchise. 

Les  deux  dernières  lettres  de  Henri  III  sont  datées  et  con- 
tiennent de  vraies  données  historiques.  La  première  a  été  écrite 
à  Blois  le  -15  février  4589.  Le  roi  y  résidait  depuis  le  mois  de 
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septembre  4587,  étant  venu  y  ouvrir  les  États  généraux  le 
46  octobre.  Jaloux  de  la  grande  influence  du  duc  de  Guise,  plus 
roi  que  lui-même,  il  Tavait  fait  assassiner  le  23  décembre.  Puis, 
en  butte  à  l'opposition  des  Etats  et  effrayé  des  révoltes  susci- 
tées par  la  Ligue  dans  toute  la  France,  il  se  décide  à  quitter 
Blois,  où  il  ne  se  trouve  plus  en  sûreté,  et  à  s'établir  à  Tours, 
dont  Souvré,  gouverneur,  lui  offrait  toute  garantie.  C'est 
quelques  jours  avant  son  départ  qu'il  lui  mande  : 

«  Souvré,  montrez-moi  combien  vous  m'êtes  très  affectionné. 
Je  sais  que  je  n'en  ai  pas  un  plus  au  monde  ainsi,  ni  frère 
comme  cela.  C'est  à  ce  coup  qu'il  me  le  faut  montrer...  » 

Il  arrive  à  Tours  en  mars  4589.  Le  24  mai,  un  édit  royal 
transférait  le  Parlement  dans  la  capitale  de  la  Touraine,  qui 
devenait  la  vraie  capitale  de  la  France.  C'est  de  là  que  Henri  III 
entamait  des  négociations  avec  le  roi  de  Navarre,  qu'il  asso- 
ciait presque  au  trône  après  l'entrevue  du  Plessis.  Puis  les 
deux  rois,  réunissant  leurs  armées,  se  cantonnaient  au  nord 
de  Paris  pour  essayer  de  s'en  rendre  maîtres. 

C'est  a  du  camp  devant  Pontoise  »,  où  Henri  III  s'était  éta- 
bli depuis  l'avant-veille,  qu'il  écrit  le  46  juillet  4589  à  Sou- 
vré : 

et  Faites  ce  que  m'a  dit  ce  porteur;  car  c'est  le  plus  grand 
service  que  je  puisse  recevoir  de  vou&,  et  gardez  bien  ma  place; 
je  sçay  que  vous  n'y  obmectrez  rien  de  vostre  fidélité  et  dili- 
gence... Mes  affaires  vont  tousjours  augmentant  en  bien.  » 

Le  25  juillet,  c'est  le  roi  de  Navarre  qui  mande  au  gouver- 
neur de  Tours  que  le  siège  de  Paris  se  continue  et  que  la  ville 
est  sur  le  point  de  se  rendre.  Puis  une  autre  lettre,  datée  de 
Saint-Cloud,  le  4  "  août,  annonce  la  blessure  du  roi.  C'est  la  der- 
nière écrite  avant  l'avènement  de  Henri  IV,  le  4  août  4589. 

Souvré  était  resté  à  Tours,  où  il  avait  fort  à  faire  pour  gar- 
der la  ville  de  toute  surprise  et  maintenir  la  fidélité  de  la  pro- 
vince. Quand  Henri  III  fut  assassiné  à  Saint-Gloud,  il  ne  put 
figurer  parmi  les  seigneurs  catholiques,  qui,  comme  ses  amis 
Manou,  La  Guiche  ou  Châteauvieux,  reconnurent  sans  tarder 
le  Béarnais  comme  leur  roi^  Aurait-il  hésité,  que  les  dernières 

1.  De  Thou,  t.  VII,  p.  533. 
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recommandations  de  son  maître  mourant  auraient  été  sacrées 
pour  lui. 

Henri  IV  avait  déjà  eu  l'occasion  de  Tapprécier  et,  dès  le 
^  i  août,  il  lui  donnait  séance  et  voix  délibérative  au  Parlement, 
qui  siégeait  encore  pour  longtemps  à  Tours.  Il  ne  joua  pas  de 
rôle  marquant  durant  tout  le  règne  du  Béarnais.  Le  roi  conti- 
nua à  le  traiter  familièrement,  lui  écrivant  souvent  et  lui  con- 
tinuant son  surnom  de  La  Gode.  Ces  lettres,  assez  nombreuses, 
se  trouvent  dans  le  manuscrit  que  nous  avons  dépouillé,  et 
elles  figurent  presque  toutes  dans  la  collection  des  Lettres  mis- 
sives. 

Dès  que  le  Dauphin,  fils  de  Marie  de  Médicis,  fut  sorti  de  la 
première  enfance,  Souvré  devint  son  gouverneur,  et  la  régente 
lui  maintint  ses  fonctions  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII. 
Puis,  en  A6iB^  il  reçut  comme  récompense  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  et  se  retira  dans  sa  terre  de  GourtanvauxS  où 
il  mourut  paisiblement  en  4626,  à  quatre-vingt-quatre  ans. 

Il  avait  épousé  Françoise  de  Bailleul,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants  :  Jean,  marquis  de  Courtanvaux,  qui  lui  succéda  comme 
gouverneur  de  Touraine,  ayant  d'abord  été  capitaine  du  château 
de  Fontainebleau,  marié  à  une  Villeroy  et  mort  sans  enfants  en 
4656;  Jacques  de  Souvré,  chevalier  de  Malte,  qui  devint  grand 
prieur  de  France  et  fît  bâtir  le  superbe  hôtel  du  Temple;  Fran- 
çoise, dame  de  Lansac,  qui  fut  en  4  638  gouvernante  des  enfants 
de  France;  une  abbesse  de  Saint- Amand  de  Rouen-,  et  enfin 
Madeleine,  qui  devint  la  célèbre  marquise  de  Sablé. 

Le  rapide  examen  des  lettres  autographes  de  Henri  III  pou- 
vait fournir  l'occasion  de  rappeler  la  mémoire  d'un  des  dévoués 
serviteurs  de  la  monarchie,  comme  il  s'en  trouve  beaucoup  dans 
notre  histoire,  et  qui  furent  longtemps  la  force  et  la  gloire  du 
régime  dont  notre  époque  a  vu  disparaître  jusqu'au  souvenir. 

Comte  Baguenault  de  Pochesse. 

1.  Courtanvaux  (Sarthe,  cant.  de  Bessé-de-Braye). 
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I. 


21  septembre  [1575]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  9i.) 

Souvray,  escrivez-moy  souvant,  car  vous  me  ferez  plaisir.  Le 
Guas2  retournera  dans  deus  ou  trois  jours  avesques  ma  résolu- 
tion de  ce  quil  est  venu  fayre.  Aimez  tousjours  bien  vostre 
maistre,  car  il  n'oublira  jamais  sa  Gode^;  je  ne  sçay  syl  vous  le 
connoissez.  La  Royne,  ma  mère,  est  allée  à  Mantes*,  pour  de  là 
pouvoyr  parller  à  mon  frère  et  essayer  le  regaigner.  Dyeu  le 
veuylle  et  Dyeu  la  veuylle  conserver  an  seuretté  et  vous  main- 
tenyr  an  bonne  santté. 

De  Parys,  le  vint  et  uniesme  jour  de  septambre. 

Henky. 
(Au  dos  :)  A  Souvray. 

II. 

[6  janvier  1576]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  22.) 

Souvray,  je  vous  an  voie  un  perroquet;  je  suis  byen  mary  qu'il 
n'est  fort  bon,  mais  tel  qu'il  est  c'est  vostre  bon  maystre  quyl  le 
vous  doine  :  aymé-moy  byen  tousjours;  je  vous  donneray  unne 
guenon,  mais  que  je  soye  à  Paris,  quil  sera,  s'il  plaist  à  Nostre 
bon  Dyeu,  byen  tost;  lequel  je  prye  vous  conscerver. 

De  Gaudebec. 

Henry. 
(Au  dos  :)  A  Souvray. 

1.  Rappelons  que  ce  volume,  qui  faisait  partie  du  Supplément  français, 
n"  1959,  porte  un  timbre  aux  armes  du  marquis  de  Courtanvaux  et  une 
indication  qu'il  a  été  acheté  par  la  Bibliothèque  du  roi  à  la  vente  des 
livres  du  château  le  31  juillet  1783.  L'ex-libris  armorié  porte  :  «  D.  D. 
Le  Tellier  de  Courtanvaux.  » 

2.  Louis  de  Béranger,  s'  du  Gast  ou  du  Gua,  favori  du  roi. 

3.  Gode,  d'après  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  signifiait  vieille  brebis  : 
«  aagé  comme  une  vieille  gode  »  (Coquillart). 

4.  Elle  écrivait  de  Mantes,  le  22  septembre  1575,  à  la  duchesse  de 
Nemours  :  «  Je  m'en  suis  venue  ysi,  ayent  mendé  mon  fils  d'Alanson 
pour  voir  s'il  vodrè  fayre,  et  ayséier  à  lui  remonstrer  cet  que  je  doins,  luy 
estant  mère,  et  désirent  l'union  de  mes  anfans  et  leur  conservation  et  le 
repos  de  cet  royaume  »  (Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  V,  p.  138). 
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m. 

5  juillet  [1576]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  24.) 

Souvray,  je  suis  homme  de  promesse;  et  La  Vuille^  dict  qu'yl 
le  sera  aussy  de  moy  :  je  vous  anvoye  un  perroquet  que  l'on  m'a 
asseurray  quyl  parle  ;  mays  Liancourt^  a  si  byen  apris  la  la^ague 
de  ce  pais  qu'il  achèvera  quand  serons  arryvez  à  le  fayre  des 
meylleurs  de  France.  Vous  regreterez  se  voyaige,  je  vous  asseure, 
tant  pour  la  quantitté  de  choses  diverses  qu'avons  veues  que  pour 
n'avoir  houy  le  languaige  quy  est  fort  beau,  et  vostre  bon  maistre 
que  n'avez  poynct  veu.  Achevez  byen  de  vous  guaryr  et  quyl  ne 
vous  demeure  ny  serot  ni  mallandre  :  je  vous  an  prye,  aimez- 
moy  byen  tousjours.  Priant  Dyeu  vous  conserver. 

De  GruméniP,  le  cinquyesme  de  juyllet, 

Henry. 
(Au  dos  :)  A  Souvray. 

IV. 

19  septembre  [1576]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol,  20.) 

Souvrai,  j'ai  receu  vos  lettres  par  M'  Myron*  et  par  un  auttre  : 
je  ne  vous  ferai  pas  grande  lettre,  car  espérand  vous  voyr  bien- 
tost,  je  me  remettray  à  ceste  ayse-là  pour  l'unne  de  mes  plus 
grandes;  et  asseurez-vous  que  rien  ne  me  peust  distraire  de 
l'amytié  que  je  vous  porte.  Et  vous  prie  m'aimer  byen  tousjours. 
Priant  sur  ce  Nostre  Seigneur  vous  conserver. 

De  Paris,  le  disneufiesme  jour  de  septambre,  que  j'ay  vinct  et 
cinq  ans  accomplis  5. 

Henry. 

{Au  dos  .)  A  Souvray. 

1.  Ne  serait-ce  pas  Villequier?  Henri  III  aimait  les  surnoms,  qui 
étaient  assez  en  usage  à  sa  cour.  Dans  une  lettre  de  l'année  suivante, 
«  La  Ville  »  désigne  assurément  René  de  Villequier. 

2.  Charles  du  Plessis  de  Liancourt,  gentilhomme  de  la  Chambre,  pre- 
mier écuyer  de  Henri  III. 

3.  Grumesnil  (Seine-Inférieure),  arr.  de  Neufchâtel-en-Bray. 

4.  Marc  Miron,  premier  médecin  du  roi. 

5.  Henri  III  était  né  le  19  septembre  1551. 
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[Octobre  1576]. 
(Bibl.  nal.,  ms.  fr.  10241,  fol.  6.) 

Godde,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  ay  éveu  l'annui  que  pouvez 
pancer  de  vostre  mal,  que,  s'yl  plaist  à  Dyeu,  ne  sera  grand, 
mais  aussy  me  resjoui-je  de  pouvoir  vous  voyr,  car  ce  que  j'aime 
dure  tousjours  et  ryen  ne  m'an  peust  jamais  divertyr  la  mémoire; 
continuez  à  m'aimer  byen  tousjours.  Et  pour  le  faict  que  m'a 
parlai  Blancy,  je  y  ferai  comme  pour  moy.  Dyeu  vous  cons- 
serve. 

De  Parys. 

{Au  dos  :)  A  Souvray. 

VI. 

17  novembre  [1576]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  11.) 

Souvré,  guérissez -vous  byen  et  faittes  vostre  compte  que 
voustre  boa  maystre  vous  ayme  tousjours  comme  yl  doibt.  J'ai 
les  deus  pour  ryen  et  hun  des  plus  beaus  du  monde  que  je  croys. 
Je  seray  demain  à  Bloys  et  me  porte  très  byen.  Priant  Dyeu 
qu'aincyn  soyt  de  vous. 

D'Orléans,  le  disseptiesme  de  novambre*. 

Henry. 
{Au  dos  :)  A  Souvray. 

VIL 

[Mai  1577]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  7.) 

Souvray,  sil  je  n'avoys  l'afection  comme  à  moy-mesmes  de 
vostre  bon  portemant,  je  ne  serois  si  soigneus  à  vous  mander  ce 

1.  Henri  III  arriva  à  Orléans  avec  la  reine  Louise  de  Lorraine  le  15  no- 
vembre 1576,  accompagné  d'une  partie  de  sa  cour,  et  on  lui  fit  une  belle 
réception,  agrémentée  de  nombreux  dons  de  «  boestes  de  condignac  ».  Les 
principaux  personnages  présents  étaient  :  la  reine  de  Navarre,  le  chan- 
celier, le  duc  d'Alençon,  le  grand  aumônier,  Pinart,  secrétaire  d'État, 
Strozzi,  Brùlart,  secrétaire  d'État,  Villeroy,  l'évêque  d'Embrun. 
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qu'il  me  samblc  pour  vous  ravoyr  vostre  bonne  santtô;  qu'il  me 
faict  vous  pryer  vous  bien  fortifier  et  ne  vous  tiaster  pour  retom- 
ber, car  j'ay  tant  d'envie  de  vous  voyr  byen  seing  que  je  ne 
désire  rien  plus.  Quand  à  vous  aimer,  l'absance  n'y  faist  ryen, 
sinon  d'augmanter,  s'yl  ce  peust,  l'amityé  que  je  vous  porte  et  de 
vous  désirer  byentost  bien  guary,  pour  vous  voyr  auprès  de  raoy, 
car,  quand  sella  sera,  je  seré  très  heureus  ;  aimez-moi  byen  fort 
tousjours.  Priant  Dieu  vous  byen  guaryr. 
De  Ghenonsseaus. 

(Au  dos  :)  A  Souvray. 

vm. 

[Juin  1577]. 
(Bibl.  nat.,  nis.  fr.  10241,  fol.  16.) 

Vous  aurez  seu  comme  Brouaige  est  prins^,  quil  nous  est  un 
grand  heur;  j'espère  que  l'assistance  de  Dyeu  nous  sera  de  plus 
an  plus  propisse.  Je  désire  sçavoyr  de  vostre  santté,  car  ce  m'est 
un  contantement  extrême  quant  j'an  sçay  et  que  soyez  byen; 
quant  vous  aurez  loysir,  sans  que  se  vous  soyct  à  paine,  mandez- 
m'an,  et  vous  guardez,  afîin  de  plus  seurraant  vous  remettre  an 
convallessance,  quil  me  scera  un  sy  ryant  plaisyr  indicyble,  pour 
aimer  ma  Gode,  comme  elle  sçaict  que  je  fays  :  or  donques  le 
Seigneur  vous  y  assiste,  et  il  me  fera  trop  de  faveur  le  faisant, 
car  je  vous  désire  de  la  santé  comme  pour  moy,  quyl  n'an  eus 
jamays  tant,  grâces  à  sa  bonté,  que  je  prie  de  rechef  vous  illumi- 
ner de  ses  grâces  et  prospérytez. 

(Au  dos  :)  A  Souvray. 

IX. 

[1577]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  17.) 

Gode,  j'anvoye  Baratte  à  Parys  pour  tout  plyn  de  ses  pettits 
afaires  que  vous  sçavez  que  j'ai  quelques  foys,  et  par  lui  vous 
aurez  de  mes  nouvelles  quil  sont,  grâces  au  Créateur,  très  bonnes. 

1.  La  prise  de  Brouage  en  juin  1577  par  le  duc  de  Mayenne,  tandis 
que  Henri  HI  était  à  Poitiers,  très  pressé,  après  ce  succès,  de  conclure 
la  paix. 
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Dieu  vous  les  doynct  pareylles,  le  louant  infyniemant  que  vous 
soyez  an  cherayn  si  bon  de  guaryson  et  santté.  Gardez-vous 
byen,  car  c'est  l'un  de  mes  plus  grands  heurs  que  vous  avoir  byen 
guaillart  et  seyn  auprès  de  moy,  car  je  croys  ne  m'aimer  pas  plus 
que  vous.  Dieu  vous  conserve. 
De  Poytyers*. 

(Au  dos  :)  A  Souvray. 


[Septembre  1577]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  14.) 

Gode,  jamais  je  n'eus  plus  d'aise  que  d'antandre  que  vous  allez 
tout  abonissant  vostre  santé,  pour  la  désirer  comme  la  mienne, 
et  ne  vous  donnera  jamays  le  Créateur  l'heur  de  l'avoyr  toutte 
recouverte  sy  tost  que  je  le  desyre,  pour  l'extrême  amityé  que  je 
vous  portte.  Pour  telles  causes  et  raisons  que  je  dys  de  l'âme 
plus  que  de  bouche,  guarissez-vousbyen,  à  celle  fyn  que  byen- 
tost  mon  desyr  extrême  réussisse  pour  vous  pouvoir  avoir  auprès 
de  moy,  qui  suis,  je  m'an  asseure,  cellui  qui  vous  tyens  aussy 
cher  que  personne  qui  vous  puisse  aimer;  vous  estymant  comme 
un  second  moy-mesmes.  Yoilla  tout.  La  Vylle^  s'est  défaict  de 
sa  putain  de  fame^,  de  quy  les  jans  d'honneur,  comme  vous,  je 
m'asseurre,  n'an  hauroyt.  Dyeu  vous  conserve. 

De  Poytiers. 

XI. 

[1577]. 
.   (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  13.) 

Gode,  Polidor  vous  dira  mon  bon  portemant  et  l'aise  que  j'ai 
de  vous  sçavoir  am  meilleur  estre  que  n'aviez  esté,  comme  syl 

1.  La  cour  séjourna  à  Poitiers  du  3  juillet  au  2  octobre  1577,  d'après 
la  date  des  lettres  de  Catherine  de  Médicis.  Peut-être  Henri  III  y  était-il 
arrivé  plus  tôt. 

2.  La  Vylle,  abréviation  pour  Villequier.  Voir  plus  haut. 

3.  Henri  III  étant  à  Poitiers,  son  favori  René,  frère  cadet  de  Claude 
de  Villequier,  logeant  avec  lui  dans  le  château,  poignarda  sa  femme, 
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s'estoyct  moy-mosmes,  car  j'aime  ma  Gode  extrêmemant.  Je  vous 
prie  donques  vous  byen  guéryr  et  ranforcer,  sy  byen  que  a  tous- 
jours  nous  ne  nous  laissyons  plus,  que  me  sera,  quant  Dyeu  vous 
donnera  bonne,  un  plaisyr  indicyble.  Priant  Dyeu  vous  con- 
server. 
De  Poytyers. 

(Au  dos  .)  A  Souvray. 

XII. 

[Septembre  1577]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  1.) 

Je  suis  trop  aise  d'antandre  que  vous  portez  sy  byen;  conti- 
nuez, alïJn  que  byentost  nous  puissyons  estre  ansamble  :  la  paix 
estant  faictte  après  tant  de  malheurs <,  il  nous  faudra  encores 
resjouir;  Gode,  c'est  ce  quil  me  peust  faire  reavoyr  autant  de 
resjouissance  que  vostre  bonne  santté,  que  je  souhaictte  comme 
la  mienne  propre.  Ce  porteur  vous  dyra  le  demeurant,  car  vous 
le  connoissez.  Dyeu  vous  mayntyenne  an  seste  bonne  santté. 

De  Poytiers. 

[Au  dos  :)  A  Souvray. 

XIII. 

[Septembre  1577]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  15.) 

Je  suis  tout  hors  de  moi  de  pancer  que  ma  Gode  soyct  guérye 
et  n'eus  jamais  tel  plaisyr;  contreguardez-vous  byen  donques  à 
celle  fyn  que  byentost  nous  soyyons  ansamble.  Je  me  porte  fort 
byen;  aussy  le  porteur  est  de  nos  amys,  comme  vous  le  sçavez 
asez;  je  le  tyen  aussy  byen  pour  tel  et  l'aime  extrêmemant.  J'es- 
père que  nous  partyrons  byentost  de  ceste  fâcheuse  vylle,  Dyeu 
mercy,  et  tyrons  vers  cest  estrange  pays  de  la  douce  France  ;  vous 

Françoise  de  la  Marck,  qui  sortait  du  lit,  la  soupçonnant,  non  sans  rai- 
sons, de  le  tromper.  Ce  fut  d'accord  avec  le  roi,  qui  ordonna  de  surseoir 
à  toute  poursuite  (Pierre  de  l'Estoile,  Registre -journal,  t.  I,  p.  204  et 
suiv.). 
1.  C'est  évidemment  la  paix  de  septembre  1577. 
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pouvez  pancer  syl  j'an  suis  ayse.  Aimez-moy  byen  tousjours,  car 
vous  estes  ma  vraye  Gode.  Dyeu  vous  conscerve. 
De  Poytyers*. 

{Au  dos  .)  A  Souvray. 

XIV. 

[1577]. 
(Bibl,  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  23.) 

Gode,  le  petiot  Daniel  2  s'en  va  à  Parys  pour  vous  voyr,  mais 
pour  se  maryer  aussy  :  je  ne  l'ay  vouUeu  laisser  aller  sans  vous 
faire  ce  mot  pour  vous  asseurer  tousjurs  de  l'amytié  que  vostre 
bon  maistre  vous  portte  et  qui  vous  prie  de  byentost  vous  guaryr 
pour  vous  an  revenir  aveques  lui.  Je  m'asseure  qu'il  vous  conte- 
rait toutes  nouvelles,  quil  me  fera  fynir.  Priant  Dyeu  vous  con- 
server et  vous  mette  hors  des  mains  de  ses  facheus  médecyns,  ou 
je  ne  sçai  commant  les  nomer.  Aimez-moi  byen  tousjours. 

Henry. 
(Ati  dos  :)  A  Souvray. 

XV. 

[Janvier-février  1578]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  12.) 

Souvrai,  il  i  a  si  longtamps  que  je  n'ai  heu  nouvelles  de  vous 
que  pour  vous  tenir  cher,  comme  je  fais,  j'en  ay  esté  an  poine, 
byen  que  j'aie  sceu  que,  grâces  à  Dyeu,  vous  portez  byen,  dont 
je  le  suplie  vous  continuer  et  restaurer  vostre  antyene  santté, 
pour  le  desyrer  comme  de  moy  proppre.  Aussy  vous  escrirray 
pour  vous  amployer  anvers  le  contte  Charles '  pour  le  mariage  de 
Saintt-Luc  avec  mademoiselle  de  Brissac"*,  vous  sçavez  que  je 

1.  Henri  III,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  séjourné  longtemps  à  Poi- 
tiers; il  suivit  de  là  la  guerre  civile,  puis  les  négociations  qui  abou- 
tirent à  la  paix  de  Bergerac  et  à  l'édit  de  Poitiers,  lequel  ne  fut  enre- 
gistré qu'en  octobre  au  Parlement  de  Paris. 

2.  Ce  surnom  s'appliquerait-il  à  Saint-Luc,  que  nous  allons  voir  se 
marier  à  la  lettre  suivante?  La  lecture  «  Daniel  »  est  bien  douteuse. 

3.  Le  comte  de  Brissac  est  sans  doute  Charles  II,  le  frère  de  Jeanne 
de  Cossé. 

4.  François  d'Espinay  Saint-Luc  était  à  cette  époque  un  des  c  mignons  » 
les  plus  favorisés  de  Henri  III.  A  vingt-quatre  ans,  il  était  gentilhomme 
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l'aime;  vous  me  ferez  grand  plaisyr  et  vous  vous  l'obligerez 
comme  je  m'asseure  qu'il  vous  sayvyra  an  réc(impance.  Priant 
Dieu  vous  conscerver. 

De  Poytiers. 

Henry. 

XVI. 

13  décembre  [1580]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  21.) 

Souvrai,  je  vous  ranvoye  Baratte  pour  vous  dire  ce  que  je  veus 
pour  ses^  étrenes  procheines,  et  vous  prye,  sellon  se  que  je  vous 
an  mande,  le  suivre.  Je  me  portte  très  byen  et  désire  qu'ainsy 
faciez-vous,  car  je  serois  très  aise  que  fussiez  byen  guary  pour 
vous  pouvoyr  ravoyr  avesques  moy,  mais  guarissez-vous  byen, 
afyn  que  ne  soyez  plus  an  ses  paines  :  aimez-moy  byen  tousjours. 
Priant  sur  ce  Nostre  Sceigneur  vous  conserver. 

De  Bloys,  le  trese  décambre. 

Hknry. 

XVII. 

22  octobre  [1580-1582]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  4.) 

Souvray,  je  vous  ranvoye  Selincourd^  pour  vous  dyre  de  mes 
nouvelles,  qui  sont  très  bonnes,  grâces  à  Dyeu;  et  aussy  com- 
byen  j'ay  trouvé  beau  les  chiens  qu'il  m'a  amenez;  et  vous 
anvoye  troys  myl  livres  pour  ce  que  par  advanture  vous  n'estes 
pas  trop  guarni  d'arjant.  Venez-moi  trouver  dès  que  vous  serez 
guary,  car  c'est  ce  que  je  désire  autant,  et  m'aymez  byen  tous- 
jours.  Priant  Dyeu  vous  conscerver. 

De  Paris,  le  second  octobre. 

Henry. 
{Au  dos  :)  A  Souvray. 

de  la  Chambre,  premier  mestre  de  camp  des  gens  de  pied  ;  le  roi  allait 
lui  donner  le  gouvernement  très  avantageux  de  Brouage  et  avait  facilité 
son  mariage,  en  dépit  de  l'opposition  de  la  cour,  avec  Jeanne  de  Cessé, 
la  fille  assez  disgraciée  de  Charles  de  Cossé,  comte  de  Brissac,  maréchal 
de  France.  La  cérémonie  eut  lieu  à  Paris  le  dimanche  gras  9  février  1578. 

1.  Ses  pour  ces. 

2.  Anthoine  de  Sacquespée,  s'  de  Selincourt,  qui  fut  lieutenant  géné- 
ral de  l'artillerie  en  Picardie. 
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X  VIII. 

30  janvier  [1581]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  1.) 

Souvray,  s'an  alland  ce  sceigneur,  je  l'ay  accompagné  de  ceste 
lettre  pour  vous  assceurer  tousjours  de  i'amytyé  que  je  vous  ay 
et  que  jamais  je  ne  change,  ayant  tant  d'occasyon  de  vous  aimer 
comme  j'ay,  et  suis  très  ayse  de  vous  voyr  bientost,  quyl  ne  le 
scera  jamais  sy  tost  que  je  le  desyre  ;  vous  priant  de  croyre  qu'au- 
rez tousjours  an  moy  un  très  bon  maystre.  Et  sur  ce  ferai  fyn, 
priant  Dyeu  vous  conserver. 

De  Bloys,  le  pénultième  de  janvyer. 

Henry. 
(Au  dos  :)  A  Souvray. 

XIX. 

5  août  [1581]. 
(Bibl.  nat.,  ras.  fr.  10241,  fol.  3.) 

Gode,  guérissez-vous  bientost,  car  le  maistre  vous  désire  aussy 
seing  que  luy  et  vous  revoyr  bientost,  mais  bien  net  de  tout  ce 
qui  se  peust  vous  faire  retumber  malade.  Aymez-moy  byen  tous- 
jours  et  croyez  que  de  moy  j'augmanteplustost  que  de  dyminuer. 
Priant  Dyeu  vous  conserver. 

De  Paris,  le  cinquiesme  jour  de  aoust. 

Henry. 
Je  me  recomande  à  Monsieur  Myron. 

(.4m  dos  ;)  A  Souvray. 

XX. 

3  octobre  [1581]. 
(Bibl.  nat.,  ras.,  fr.  10241,  fol.  19.) 

Gode,  ce  porteur  est  sy  sufisant  que  je  ne  feray  pas  grande 
lettre,  synon  pour  vous  asseurer  de  I'amytyé  très  grande  que  je 
portte  à  La  Gode,  et  n'ay  plus  grand  desyr  que  de  vous  voyr  byen 
seyn  et  maryay'.  Gomme  je  parlay  à  personnes  icy,  àGhampigni, 

1.  Gilles  de  Souvré  épousa,  le  9  mai  1582,  Françoise  de  Bailleul. 
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quil  m'ont  promis  de  sy  amployer  du  tout  qui  est  Monsieur  de 
Ghavigny*,  qui  s'y  monstre  très  affectionnay.  .Aimez-moi  byen 
tousjours.  Dyeu  vous  achevé  de  vous  faire  byen  porter  I 

De  Champigny,  m«  jour  d'octobre. 

(Au  dos  :)  A  Souvray. 

XXI. 

26  août  [1583]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  8.) 

Souvray,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  vous  asseure  que,  quand 
vous  sceriez  çant  ans  dehors,  ryen  ne  me  sçauroyt  changer  ni 
diminuer  d'unne  sintille^  l'amytyé  et  afectyon  que  je  vous  ay  et 
aurai  tousjours,  et  ne  croiez  jamays  le  contrairre;  je  sçay  que 
c'est  l'amityé  que  vous  me  portez,  qui  le  vous  faict,  et  non  que 
vous  doubtiez  jamais  de  moy;  car,  outre  ce  que  je  ne  voys  nul 
qui  ne  vous  ayme  infyniemant,  quand  il  y  an  auroit  aultre,  yl  ne 
m'an  oseroyent  venir  parlay  ;  et  croiez-le  pour  vray,  et  ceulx  qui 
vous  dysent  ou  mandent  le  contrairre  vous  manttent.  Revenez- 
vous  an  quand  aurez  faict  vostre  faict,  car  j'espère  que  scerez 
bien  guary  et  byen  sain  pour  l'advenir,  et  vous  assceure  que  n'an 
avez  pas  plus  d'anvie  que  j'ay  de  vous  voyr.  Je  me  porte  fort  byen, 
Dieu  mercy;  je  me  recommande  à  mon  médecin.  Priant  Dyeu 
vous  conscerver. 

De  Paris,  le  vint  et  sis  d'aoust. 

Henry. 
(Au  dos  :)  A  Souvray. 

XXII. 

30  août  [1583]. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  10.) 

Souvray,  j'ay  receu  unne  de  vos  lettres  depuis  vous  havoyr 
escryct  et  vous  assceure  que  j'an  ay  esté  très  ayse,  et  ancores 
plus  quand  je  vous  voirray  et  que  vous  soyez  byen  guary,  afiin 

1.  François  Le  Roy,  comte  de  Chavigny,  lieutenant  général  au  gou- 
vernement d'Anjou,  Maine  et  Touraine.  Aurait-il  eu  quelque  part  au 
mariage  de  Souvré? 

2.  Scintille.  —  Étincelle. 

ANNUAIRE-BULLETIN,  T.  LVI,  1919.  10 
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que  nous  ne  nous  laissions  plus;  car  ce  m'est  autant  de  deplaysir 
qu'à  vous,  qui  sur  ce  me  recommande  à  Garrouges'  et  à  mon 
médecyn.  Priant  Dieu  vous  conscerver. 

De  Parys,  le  pénultiène  d'aoust. 

Henry. 
(Au  dos  :)  A  Souvray. 

XXIII. 

Blois,  15  février  1589. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  2.) 

Souvray,  monstrés-moi  combien  vous  m'estes  très  affectionné, 
je  sçaique  je  n'an  ai  pas  un  plus  au  monde  ainsin  ni  frère  comme 
cella;  c'est  à  ce  coup  qu'il  me  le  faust  monstrer;  je  vous  anvoye 
ce  porteur  exprès,  quil  m'est  aussi  fidelle  comme  vous,  et  vous 
est  intime  ami.  Je  prye  à  Dieu  vous  conserver. 

De  Bloys,  le  quinsiesme  jour  de  febvryer  1589  2. 


{Au  dos  .)  A  Monsieur  Souvray. 


Henry. 


XXIV. 

Pontoise,  16  juillet  1589. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10241,  fol.  18.) 

Monsieur  de  Souvray,  faites  ce  que  m'a  dict  se  porteur;  car 
s'est  le  plus  grand  servisse  que  je  puisse  resevoyr  de  vous,  et 
guardés  byen  ma  plasse;  je  sçai  que  vous  n'i  obmectrez  rien  de 
vostre  fidélité  et  dilijance,  ausy  faust-il  ;  car  vous  avez  prou  de 
messaige  afîayre  aiant  de  ses  Ligueurs,  et  faictes  byen  prandre 
guarde  à  Monsieur  de  Guise,  comme  je  m'aseure  que  n'i  faudra 

1.  Tanneguy  Le  Veneur,  s'  de  Carrouges,  gouverneur  de  Rouen. 

2.  Henri  III  est  à  Blois  depuis  le  mois  de  septembre  1588  ;  il  y  tient 
les  États  généraux  le  16  octobre  ;  il  fait  assassiner  le  duc  de  Guise  le 
23  décembre.  Puis,  en  butte  à  l'opposition  des  députés  et  effrayé  des 
révoltes  suscitées  par  la  Ligue  dans  toute  la  France,  il  quitte  Blois,  où 
il  ne  se  trouve  plus  en  sûreté,  et  vient  s'établir  à  Tours  en  mars  1589. 

Une  lettre  de  Henri  III  à  Souvré,  datée  du  9  janvier  1588  (Bibl.  nat, 
ms.  fr.  3302,  fol.  64),  n'est  que  la  copie  d'une  instruction  sur  la  garde  de 
ville  de  Tours,  adressée  aussi  aux  officiers  de  justice. 


DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE.  147 

pas  cellui  qui  l'a  an  charge  et  le  guarde,  qui  est  très  homme  de 

byen.  Mes  affaires  vont  tousjours  augmantant  an  byen.  Et  adyeu. 

Du  camp  devant  Pontoyse%  le  seisiesme  jour  de  juillet  1589. 

Henry. 
{Au  dos  :)  A  Souvray. 

1.  Les  deux  rois  étaient  «  au  camp  devant  Pontoise  »  depuis  le  14  juil- 
let 1589.  C'est  Henri  III  qui  avait  désiré  le  siège  de  la  ville,  et  le  roi  de 
Navarre  écrivait,  le  25  juillet,  justement  à  M.  de  Souvré,  que  les  assié- 
gés étaient  sur  le  point  de  se  rendre.  La  lettre  est  également  dans  ce 
même  manuscrit,  fol.  31.  Une  autre  lettre  du  !•'  août,  de  Saint-Cloud, 
annonce  à  Souvré  la  blessure  du  roi,  quelques  jours  après  la  reddition 
de  Pontoise  et  la  prise  du  pont  de  Saint-Cloud  (Ibid.,  fol.  25;  Lettres 
missives,  t.  II,  p.  502  et  503). 


LE  «  SECRÉTAIRE  DE  LA  MAIN  d 

DU 

CARDINAL   DE   RICHELIEU 


La  véritable  écriture  du  cardinal  de  Richelieu  est  restée  long- 
temps, sinon  ignorée,  du  moins  très  peu  connue. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  parcourir  les  recueils  de 
fac-similés  d'écritures  ou  d'autographes,  de  contrôler  les  iden- 
tifications faites  par  les  érudits  et  les  historiens,  et  l'on  s'aper- 
çoit avec  stupeur  que  sont  attribuées  à  Richelieu  toute  une  série 
d'écritures  qui,  pour  avoir  en  quelque  sorte  un  air  de  famille, 
n'en  sont  pas  moins  différentes.  C'est  que  les  secrétaires  du 
Cardinal,  en  particulier  Charpentier  et  Cherré,  s'appliquèrent  à 
imiter  la  main  du  maître.  On  sait  maintenant  avec  certitude 
quelles  sont  les  caractéristiques  de  l'écriture  de  Richelieu  et  de 
celles  de  ses  principaux  secrétaires.  On  pourrait  même,  avec 
quelque  habitude,  distinguer  une  lettre  autographe  du  Cardinal 
d'une  page  de  cet  énigmatique  personnage  que^  dans  notre 
étude  du  tome  II  des  Rapports  et  Notices...^  nous  avons  appelé, 
faute  de  mieux,  le  «  secrétaire  de  la  main'  »,  Son  écriture,  plus 
que  toute  autre,  ressemble  à  celle  de  l'Éminence,  quoique  le 
ministre  ne  mette  jamais  de  point  sur  les  i  ou  sur  les  y  et  qu'il 
oublie  d'accentuer  et  de  ponctuer,  alors  que  le  «  secrétaire  de 
la  main  »  agit  de  façon  toute  contraire.  L'allure  générale  des 
deux  écritures  n'est  d'ailleurs  pas  la  même  ;  celle  de  Richelieu 
est  plus  posée,  plus  inclinée,  plus  liée,  plus  appuyée  que  l'autre  ; 
les  pleins  et  les  déliés  y  sont  moins  accusés.  Avec  quelque 
attention,  il  est  possible  et  même  facile  de  distinguer  ces  deux 
écritures. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage.  Aussi  bien  notre  but 

1.  Rapports  et  Notices  sur  l'édition  des  Mémoires  du  cardinal  de 
Richelieu,  p.  1-17. 
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essentiel  est-il  de  rechercher  ici  quelle  personnalité  peut  être 
identifiée  à  celle  du  «  secrétaire  de  la  main  ». 

Remarquons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  celui-ci  ne  fut  pas, 
à  proprement  parler,  un  secrétaire. 

Les  pages  écrites  par  lui  sont  assez  rares,  infiniment  moins 
nombreuses  en  tout  cas  que  celles  dues  à  Charpentier  et  à 
Gherré,  les  deux  secrétaires  attitrés  du  Cardinal,  Mais,  ce  qui 
est  frappant,  c'est  que  notre  homme  avait,  comme  eux,  toute 
la  confiance  de  celui  qui  l'employait. 

En  effet,  nous  le  voyons,  dès  le  premier  ministère  de  Riche- 
lieu, en  ^6^6  et  -{647,  déchiffrer  une  bonne  partie  des  dépêches 
que  l'évêque  de  Luçon,  secrétaire  d'État  pour  les  Affaires 
étrangères,  recevait  d'Allemagne,  de  Hollande,  d'Angleterre  et, 
d'une  façon  générale,  des  pays  où  la  France  avait  des  repré- 
sentants'; c'est  lui  qui,  en  janvier  \6\7,  écrit  un  «  Mémoire 
baillé  à  M.  de  Schomberg,  touchant  les  électeurs  et  États  d'Al- 
lemagne^ ».  En  ^62^  et  -1622,  entre  les  deux  ministères  de 
^6^6  et  de  i624,  il  déchiffre  plusieurs  lettres  de  l'importante 
correspondance  que  le  futur  maréchal  de  Marillac  adresse  de 
la  cour  à  l'évêque  de  Luçon,  pendant  la  campagne  de  Montau- 
ban,  et  qui  le  met  au  courant  des  événements  et  des  intrigues^. 

1.  Affaires  étrangères,  Correspondance  politique,  X^lumaghb  5  (fol.  223, 
316);  Angleterre  26  (notamment  fol.  124,  125,  247);  Rome  23  (fol.  414); 
Autriche  10  (fol.  218-220);  Belgique  5  (fol.  130  V);  Hollande  8  (fol.  24, 
25).  Nous  ne  citons  pas  les  ouvrages  dans  lesquels  pourraient  avoir  été 
publiés  ces  documents  et  ceux  indiqués  dans  les  notes  qui  suivent;  ce 
qui  nous  intéresse  ici,  c'est  de  montrer  le  rôle  joué  par  le  «  secrétaire 
de  la  main  »  auprès  de  Richelieu,  comme  secrétaire,  et  de  permettre 
au  lecteur  de  se  reporter  aux  originaux  mêmes,  qui  lui  donneront  autant 
de  spécimens  de  son  écriture.  Voyez  aussi  Rapports  et  Notices,  t.  II, 
p.  11. 

2.  Aff.  étr.,  Corr.  pal.,  Allemagne  5,  fol.  302. 

3.  Aflf.  étr.,  France  775.  Les  lettres  de  Marillac  occupent,  pour  1621 
(avril-décembre),  les  folios  54  à  90  et,  pour  1622  (janvier-octobre),  les 
folios  131  à  215.  Ces  lettres  ne  sont  que  partiellement  chiffrées;  lors- 
qu'elles le  sont,  c'est  ordinairement  Charpentier,  le  premier  secrétaire 
de  Richelieu,  qui  les  déchiffre;  mais  plusieurs  ont  été  mises  en  clair  par 
le  «  secrétaire  de  la  main  »  (voyez  fol.  192,  194,  204-206,  208,  209-212). 
Voyez  aussi  Rapports  et  Notices,  t.  II,  p.  12. 
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En  J622,  on  constate  encore  la  présence  du  «  secrétaire  de  la 
main  »  auprès  de  Richelieu;  il  tient  la  plume  lorsque  l'évêque, 
briguant  le  chapeau  de  cardinal,  écrit  à  Puyzieulx  et  à 
BéruUe  pour  obtenir  leur  appuie  C'est  encore  lui  qui  écrit, 
en  ^624,  la  minute  d'une  lettre  de  Richelieu  au  roi  d'Angle- 
terre^,  ainsi  qu'un  «  Extrait  des  lettres  du  roi  d'Angleterre  à 
ses  chancelier  et  garde  des  sceaux,  en  faveur  des  catholiques, 
suivant  les  articles  du  mariage  d'Espagne^  ».  Les  deux  très 
importants  documents  que  sont,  d'une  part,  les  instructions 
au  Père  de  BéruUe,  envoyé  à  Rome  en  4624'',  et,  d'autre  part, 
r  a  avis  »  du  Cardinal  au  Roi  sur  la  «  Recherche  des  finan- 
ciers^ »,  de  la  même  année,  sont  totalement  ou  partiellement 
de  sa  main,  ainsi  que  le  confidentiel  mémoire  intitulé  «  De 
l'alliance  d'Angleterre.  Savoir  si  la  France  la  doit  prendre*  ». 
Il  griffonne,  en  1625,  des  brouillons  de  lettres  à  Toiras  et  un 
projet  de  déclaration  adressée  aux  provinces  sur  les  mouve- 
ments possibles  des  huguenots'^.  (îette  même  année  4625,  il 
écrit  un  document  des  plus  secrets,  qui  est  un  exposé  du  Car- 
dinal sur  la  a  face  des  affaires  présentes  en  toute  la  Chré- 
tienté^ ».  Cet  avis  se  trouvait  d'ailleurs  complété  par  le 
«  discours  »  que  Richelieu  prononça  en  présence  du  Roi,  le 
25  novembre  4625,  sur  ce  sujet  :  «  Ayant  la  guerre  avec  l'Es- 
pagne en  Italie,  faut-il  la  faire  aussi  au  dedans  du  royaume 

1.  Richelieu  à  Puyzieulx,  1622  (Bibliothèque  de  l'Institut,  Gode- 
froy  548,  pièce  62);  le  même  au  même,  Nevers,  18  août  1622  (Bibl,  nat., 
français  17362,  fol.  190).  Voyez  Rapports  et  Notices,  t.  II,  planche  XVII. 
—  Richelieu  au  Père  de  BéruUe,  Lyon,  1"  octobre  1622  (Arch.  nat., 
M  235). 

2.  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  5131,  fol.  61. 

3.  Bibl.  nat.,  français  15990,  fol.  33.  —  Cette  pièce  serait  de  septembre 
1624. 

4.  «  Mémoire  de  monseigneur  le  cardinal  de  Richelieu  pour  monstrer  à 
Sa  Sainteté  »  (Arch.  nat.,  M  232). 

5.  «  Avis  sur  la  recherche  des  financiers  »  (Afif.  étr.,  France  779, 
fol.  13  et  suiv.). 

6.  Aff.  étr.,  Angleterre  26,  fol.  247-249.  Voyez  Rapports  et  Notices, 
t.  II,  p.  12. 

7.  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  5131,  fol.  93. 

8.  Aflf.  étr.,  Frange  246,  fol.  40-44. 
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contre  les  huguenots  »,  discours  dont  la  minute  est  du  «  secré- 
taire de  la  main'  ».  De  lui  encore  cet  important  «  avis  »  sur  la 
«  rébellion  du  sieur  de  Soubise^  »  et  un  brouillon  de  règlement 
ayant  trait  aux  finances*. 

Enfin,  une  pièce  confidentielle  des  plus  intéressantes,  véri- 
table plaidoyer  composé  par  Richelieu  pour  se  justifier,  et  inti- 
tulée a  Mémoire  pour  l'Histoire  de  divers  services  particuliers 
rendus  par  le  C[ardinal]  »,  est  en  partie  écrite  par  lui*;  Le 
Masle,  l'homme  d'affaires  éprouvé,  qui  sert  occasionnellement 
de  secrétaire  au  ministre,  en  a  écrit  le  reste. 

11  nous  semble  donc  bien  démontré  que  seul  un  familier  du 
Cardinal,  ayant  toute  sa  confiance,  a  pu  être  appelé  à  copier 
ou  à  écrire  sous  la  dictée  de  Richelieu  ces  lettres  ou  mémoires, 
qui  presque  tous,  il  est  bon  de  le  remarquer,  ont  été  utilisés 
au  moment  de  la  rédaction  des  Mémoires.  Quel  était  donc  ce 
personnage  admis  dans  l'intimité  de  Richelieu? 

Constatons  tout  d'abord  que  le  premier  document  écrit  par 
lui,  qui,  à  notre  connaissance,  nous  soit  parvenu,  est  de  Pan- 
née  46^5.  C'est  une  lettre  adressée  par  l'évêque  de  Luçon  au 
libraire  Cramoisy^.  Nous  en  reparlerons  tout  à  l'heure.  Quant 
au  dernier  document  de  sa  main,  qu'il  ait  écrit  comme  secré- 
taire occasionnel  de  Richelieu,  c'est  un  exposé,  de  décembre 
^63i  probablement,  et  intitulé  «  Points  de  ce  que  le  Cardinal 
a  dit  à  bâtons  rompus  sur  le  sujet  de  la  vérification  des  édits 
au  Parlement®  ». 

Ainsi  donc,  le  «  secrétaire  de  la  main  »  était  dès  <  6-1 5  auprès 
de  Richelieu.  Ce  point  est  d'importance.  A  cette  date,  le  train 
de  maison  de  l'évêque  de  Luçon  était  assez  réduit  et  l'on  con- 
naît exactement  les  noms  de  «  ses  domestiques  ».  De  son 
propre  aveu,  Richelieu  était  «  gueux  »  ;  il  écrivait  à  ses  amis 

1.  Aff.  étr.,  Franck  246,  fol.  40-44. 

2.  Aff.  étr.,  Frange  780,  fol.  117-118.  Voyez  Rapports  et  Notices,  t.  II, 
p.  12,  et  planche  XVIII. 

3.  Ibid.,  fol.  215  v". 

4.  Aflf.  étr.,  France  250,  fol.  100-103.  Cf.  Rapports  et  Notices,  t.  II, 
p.  12. 

5.  Bibl.  nat.,  français  17362,  fol.  187  v°. 

6.  Aff.  étr.,  France  799,  fol.  340. 
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que  sa  bourse  était  «  fort  faible  »  et  que  sa  «  misère  »  était 
celle  d'un  «  pauvre  moine  réduit  à  la  vente  de  ses  meubles  et 
à  la  vie  rustique^  »;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'avoir  déjà  des 
goûts  de  luxe  très  prononcés. 

A  cette  époque,  sa  domesticité  était  ainsi  composée  :  le  fidèle 
Charpentier,  son  secrétaire,  était  à  son  service  depuis  -leOS^. 
Le  Masle,  plus  tard  prieur  des  Roches  et  chanoine  de  Notre- 
Dame,  qualifié  d'  «  intendant  et  de  secrétaire  »,  faisait  partie 
dès  l'année  -1 600  de  la  maison  de  Richelieu,  au  moment  où  le 
futur  ministre  poursuivait  ses  études  à  Paris.  On  dit  que  Le 
Masle,  revêtu  d'une  casaque  rouge,  l'accompagnait  aux  cours 
du  collège,  portant  son  portefeuille,  ses  livres,  son  écritoire. 
De  trois  ans  plus  jeune  que  son  maître,  il  deviendra  l'homme 
d'affaires  et  aussi  l'homme  de  confiance  du  ministre^.  Des- 
bournais,  le  valet  de  chambre,  était  de  la  maison  de  Richelieu 
depuis  l'époque  où  le  jeune  Armand  Du  Plessis  faisait  sa  phi- 
losophie*. Enfin,  parmi  la  domesticité  de  l'évêque  figurait  le 
compagnon  fidèle  des  premières  années  de  jeunesse,  l'abbé 
Jean  Mulot,  précepteur,  confesseur  de  Richelieu.  Nous  ne  men- 
tionnerons pas  Gherré,  l'un  des  secrétaires  les  plus  habituels 
du  Cardinal  après  ^632,  parce  qu'il  semble  n'avoir  été  au  ser- 
vice du  ministre  qu'en  1630^. 

Rref  ne  sont  de  la  «  maison  »  de  Richelieu,  en  1615^  et  n'ont 
eu  de  rapports  intimes  avec  le  maître,  à  cette  époque,  que 
Charpentier,  Le  Masle,  l'abbé  Mulot  et  Desbournais.  Or,  l'écri- 
ture de  Charpentier  et  celle  de  Le  Masle  sont  parfaitement  con- 
nues^. Quant  à  Desbournais,  quoique  des  plus  fidèles  et  chargé 
parfois  de  missions  délicates  d'ordre  financier  concernant  la 
maison  de  Richelieu,  il  n'eut  probablement  jamais  entre  les 
mains  de  documents  politiques  importants"^.   N'est -on  pas 

1.  M.  Deloche,  la  Maison  du  cardinal  de  Richelieu,  p.  18. 

2.  Ibid.,  p.  116. 

3.  Ibid.,  p.  103,  105. 

4.  Ibid.,  p.  233-235. 

5.  Ibid.,  p.  127,  et  Rapports  et  Notices,  t.  II,  planches  XXII,  XXIII. 

6.  Voyez  Rapports  et  Notices,  t.  II,  p.  7  et  8,  et  planches  XV,  XVI  et 
XXV. 

7.  Deloche,  op.  cit.,  p.  234. 
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amené,  dès  lors,  à  supposer  que  l'écriture,  non  encore  identi- 
fiée, de  ce  a  secrétaire  de  la  main  »  (évidemment  attaché  dès 
^6^5  à  la  personne  de  l'évêque  de  Luçon)  est  celle  de  Tabbé 
Mulot,  le  confesseur  de  Richelieu? 

Cette  hypothèse  prend  d'autant  plus  de  force  qu'une  particu- 
larité assez  bizarre  est  révélée  par  l'examen  de  cette  lettre  de 
maH645  (dont  nous  avons  parlé  plus  haut),  envoyée  par  Riche- 
lieu au  libraire  Gramoisy^  et  qui  est  tout  entière  écrite  par  le 
a  secrétaire  de  la  main  »,  sauf  quelques  mots  du  Cardinal  et  la 
signature,  qui  est  autographe.  Les  cachets  de  cire  qui  fermaient 
cette  lettre  ne  portent  pas  Tempreinte  du  cachet  à  ses  armes, 
dont  Richelieu  se  servait  toujours,  mais  celle  d'un  monogramme 
qui  n'est  pas  le  sien.  Sans  trop  de  bonne  volonté,  on  peut  y 
distinguer  les  lettres  formant  le  nom  de  J.  Mulot.  La  rencontre 
est  assurément  curieuse;  mais  elle  ne  peut  être  considérée 
comme  décisive,  le  nombre  des  combinaisons  possibles  avec  six 
lettres  étant  suffisamment  considérable! 

Voyons  donc  ce  qu'était  l'abbé  Jean  Mulot. 

Ouvrons  les  «  Historiettes  »  de  Tallemant  des  Réaux  et  nous 
allons  être  rapidement  informés  ! 

0  Ce  M.  Mulot,  —  écrit  le  terrible  conteur 2,  —  avoit  un  nez 
qui  faisoit  voir  qu'il  ne  haïssoit  pas  le  vin.  En  effet,  il  l'aimoit 
tant  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  faire  une  aigre  réprimande 
à  tous  ceux  qui  n'en  avoient  pas  de  bon;  et  quelquefois,  quand 
il  avoit  diné  chez  quelqu'un  qui  ne  lui  avoit  pas  fait  boire  de 
bon  vin,  il  faisoit  venir  les  valets  et  leur  disoit  :  «  Or  ça, 
a  n'êtes-vous  pas  bien  malheureux  de  n'avertir  pas  votre  maître, 
«  qui  peut-être  ne  s'y  connoit  pas,  qu'il  se  fait  tort  de  n'avoir 
a  pas  de  bon  vin  à  donner  à  ses  amis  !  » 

Bien  mieux,  Tallemant  assure^  que  l'abbé  enrageait  d'être 

1.  Bibl.  nat.,  français  17362,  fol.  187.  —  Avenel,  qui  a  donné  cette 
lettre  dans  ses  Lettres  ...  du  cardinal  de  Richelieu  (t.  I,  p.  144),  en  la 
considérant  à  tort  comme  un  original  autographe,  constate  que  le 
«  cacliet  n'est  point  le  cachet  armorié  dont  se  sert  ordinairement  Riche- 
lieu »  et  que  «  celui-ci  est  tout  simplement  un  monogramme  ». 

2.  Les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  (édit.  Monmerqué  et 
P.  Paris),  t.  II,  p.  46. 

3.  Ibid.,  t.  II,  p.  45. 
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appelé  aumônier  de  S.  É.  et  il  raconte  l'anecdote  suivante  : 
a  Une  fois  le  Cardinal,  pour  se  divertir,  car  il  se  chalouilloit 
souvent  pour  se  faire  rire,  fit  semblant  d'avoir  reçu  une  lettre 
où  il  y  avoit  :  A  Monsieur,  Monsieur  Mulot,  aumônier  de  S.  É., 
et  la  lui  donna.  Cela  le  mit  en  colère  et  il  dit  tout  haut  que 
c'étoient  des  sots  qui  avoient  fait  cela.  «  Ouais!,  dit  le  Cardi- 
«  nal,  et  si  c'étoit  moi!  —  Quand  ce  seroit  vous,  répondit 
«  Mulot,  ce  ne  seroit  pas  la  première  sottise  que  vous  auriez 
«  faite!  » 

Un  jour,  continue  l'intarissable  des  Réaux',  le  Cardinal 
avait  fait  mettre  des  épines  sous  la  selle  du  cheval  de  son 
confesseur  :  «  Le  pauvre  M.  Mulot  ne  fut  pas  plus  tôt  dessus 
que,  la  selle  pressant  les  épines,  le  cheval  se  sentit  piqué  et  se 
mit  à  regimber  d'une  telle  force  que  le  bon  chanoine  [Mulot  fut 
en  effet  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle]  se  pensa  rompre  le 
cou.  Le  Cardinal  rioit  comme  un  fou  ;  Mulot  trouve  moyen  de 
descendre  et  s'en  va  à  lui  tout  bouillant  de  colère  :  «  Vous  êtes 
a  un  méchant  homme!  s'écrie  Mulot.  —  Taisez- vous,  taisez- 
«  vous,  lui  dit  l'Éminentissime.  Je  vous  ferai  pendre;  vous 
a  révélez  ma  confession  !  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  anecdotes,  il  ne  faut  pas  trop  crier  à 
l'invraisemblance.  Gui  Patin  affirme  que  lorsque  le  Cardinal 
n'était  pas  «  tourmenté  de  la  bile  noire  »,  il  aimait  «  assez  à 
rire^  »,  et  quelques  contemporains  prétendent  que  l'Éminence 
luttait  avec  ses  domestiques,  tirait  sur  eux  avec  une  sarbacane, 
leur  baillait  des  nasardes,  les  pinçait,  les  piquait,  les  chatouil- 
lait et  leur  lançait  des  livres  à  la  tête^.  Nous  avouons  hésiter 
un  peu  à  considérer  comme  exacte  cette  énumération,  qui  nous 
est  complaisamment  donnée,  des  distractions  habituelles  du 
Cardinal-,  et  les  anecdotes  dont  Mulot  est  le  héros  nous 
paraissent  sinon  totalement  invraisemblables,  du  moins  fort 
sujettes  à  caution*.  Nous  éprouvons  la  même  défiance  à  l'égard 

1.  Les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  (édit.  Monmerqué  et 
P.  Paris),  t.  H,  p.  45,  46. 

2.  Cité  par  Deloclie,  op.  cit.,  p.  59,  60. 

3.  Deloche,  op.  cit.,  p.  60. 

4.  Que  dire  de  cette  anecdote  du  Catholicon  français,  d'après  laquelle 
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des  pamphlets  affirmant  que  Mulot  n'est  pas  seulement  le 
confesseur  de  l'Éminentissime,  mais  quMl  en  est  encore  le 
bouffon*.  Quant  à  Bassompierre,  il  avait  trop  de  raisons  de 
ne  pas  aimer  Richelieu  et  les  siens  pour  que  l'on  ajoute  foi 
à  ce  propos  qu'on  lui  prêle  et  d'après  lequel  chez  le  Cardinal 
a  tout  étoit  grand,  jusqu'à  son  fou  qui  étoit  docteur  en  Sor- 
bonne-  ». 

A  côté  de  la  légende,  voici  la  réalité. 

Jean  Mulot  naquit  en  ^568^;  il  avait  donc  dix-sept  ans  de 
plus  que  Richelieu. 

Fils  d'un  «  bourgeois  de  Paris  »,  appelé  lui-même  Jean"*,  il 
avait  un  frère,  Jacques,  également  «  bourgeois  de  Paris ^  », 
que  le  Cardinal  chargea  probablement  en  ^1626,  peu  avant  sa 
mort,  d'une  mission  ayant  trait  aux  affaires  de  la  navigation^. 

La  famille  Mulot  ou  Mullot  remontait  au  moins  jusqu'au 
xvi"  siècle.  Elle  compta,  semble-t-il,  parmi  ses  membres,  un 
Jehan  Mulot,  secrétaire  du  duc  de  Guyenne  en  ^472'^,  et  vrai- 
Mulot,  se  trouvant  «  en  carrosse  avec  le  Cardinal  et  l'archevêque  de 
Bordeaux,  le  Cardinal  prit  le  chapeau  du  docteur,  pissa  dedans  et  l'en 
coiffa,  disant  que  le  sel  de  cette  eau  le  rendroit  apparemment  plus 
sage!  »  (cité  par  les  éditeurs  des  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux, 
t.  II,  p.  100). 

1.  Deloche,  op.  cit.,  p.  89. 

2.  Cité  par  les  éditeurs  des  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  (t.  II, 
p.  100),  d'après  les  Mémoires  manuscrits  du  médecin  Hugues  de  Salins. 

3.  Renseignement  donné  par  Monmerqué  et  P.  Paris  dans  les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux,  t.  II,  p.  100. 

4.  Acte  notarié  du  4  novembre  1616  passé  par  «  M'  Jehan  Mulot,  doc- 
teur en  théologie  en  l'Université  de  Paris,  et  M"  Jacques  Mullot,  son 
frère,  bourgeois  de  Paris,  héritiers  ])ar  bénéfice  d'inventaire  de  défunt 
honorable  homme  Jean  Mullot,  leur  père,  aussi  bourgeois  de  Paris...  » 
(Bibl.  nat.,  Cabinet  des  titres,  Pièces  originales  2080).  On  écrit  indiffé- 
remment Mulot  ou  Mullot. 

5.  Ibid.  et  acte  notarié  du  6  novembre  1626  :  «  M'  Jehan  Mullot,  doc- 
teur en  la  Faculté  de  théologie  à  Paris,  héritier  par  bénéfice  d'inven- 
taire, seul  et  pour  le  tout,  de  défunt  M°  Jacques  Mulot,  bourgeois  de 
Paris...  »  (Bibl.  nat.,  ibid.). 

6.  Avenel,  Lettres  ...  du  cardinal  de  Richelieu,  t.  I,  p.  566  note,  t.  Il, 
p.  344. 

7.  Bibl.  nat.,  Cabinet  des  titres,  Pièces  originales  2080. 
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semblablemenL  un  «  docteur,  régent  en  la  Faculté  de  théolo- 
gie en  l'Université  de  Paris  »,  Nicolas  Mulot,  qui  vivait  encore 
en  ^578^  Peut-être  ce  Nicolas  Mulot  fut-il  frère  dWdam  Mulot, 
«  marchand  bourgeois  de  Paris  »,  époux  de  Claude  de  la  Val, 
mort  avant  -1599,  et  grand-père  du  confesseur  de  Richelieu^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  vers  ^  594  le  jeune  Armand  Du  Pies- 
sis  vint  à  Paris  faire  ses  études  au  collège  de  Navarre 3,  Jean 
Mulot,  âgé  de  vingt-six  ans,  devint  son  précepteur.  On  peut 
considérer  le  fait  comme  certain  ;  les  témoignages  concordent. 
L'abbé  Mulot  était  alors  sur  le  point  de  solliciter  son  entrée 
dans  la  Société  de  Sorbonne.  Si  Ton  en  croit  le  bruit  qui  cou- 
rut, l'abbé  Mulot  aurait  été  également  le  maître  d'écriture  du 
futur  ministre.  C'est  très  vraisemblable,  car,  en  ^594,  Riche- 
lieu avait  neuf  ans,  il  apprenait  encore  la  grammaire  et  il  est 
tout  naturel  que  le  précepteur  ait  été  en  même  temps  son  maître 
d'écriture.  La  chose  mérite  d'être  notée.  A  cette  époque,  en 
effet,  on  n'enseignait  pas  l'écriture  «  par  principes  »,  et  Pélève 
devait  seulement  imiter  l'écriture  du  maître.  C'est  du  moins  ce 
que  nous  apprend  le  cahier  des  Remontrances  du  clergé  de 
l'année  -1 61 5.  «  L'écriture,  —  y  est-il  dit,  —  n'était  ancienne- 
ment montrée  par  précepte  ni  art,  mais  par  imitation  et  con- 
duite seulement,  dont  avenoit  que  chacune  main  retenoit 
quelque  notable  diversité  qui  empêchoit  les  falsifications  désor- 
mais fort  fréquentes''.  »  Ainsi  donc,  si  Mulot  fut  le  professeur 
d'écriture  de  Richelieu,  il  s'est  contenté  vraisemblablement, 

1.  Actes  de  1557  et  1578  (Bibl.  nat.,  ibid.). 

2.  Jean  Mulot,  le  père  du  confesseur  de  Richelieu,  était  fils  d'Adam 
Mulot,  «  marchand  bourgeois  de  Paris  »,  et  de  Claude  de  la  Val;  celle-ci 
était  veuve  d'Adam  Mulot  lorsqu'elle  mourut  en  1599  (Bibl.  nat.,  Cabi- 
net des  titres.  Pièces  originales  2080).  —  On  relève  sur  les  états  de  la 
«  Maison  du  Roi  »  de  janvier  1624  et  1638  le  noni  d'un  Michel  Mulot, 
gantier  du  roi,  aux  appointements  de  trente  livres;  était-ce  un  cousin 
de  l'abbé  Mulot?  C'est  possible  (voyez  Griselle,  État  de  la  maison  du  roi 
Louis  XIII,  Supplément,  p.  100,  157). 

3.  Les  renseignements  qui  précèdent  et  la  majorité  de  ceux  qui  suivent 
sont  tirés  de  l'Histoire  du  cardinal  de  Richelieu  de  M.  Hanolaux,  t.  I, 
p.  68-79,  des  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  (consultées  avec  pru- 
dence) et  du  beau  livre  de  M.  Deloche,  déjà  cité. 

4.  Cité  par  Deloche,  op.  cit.,  p.  128,  note  3. 
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selon  la  méthode  alors  en  honneur,  de  lui  faire  imiter  sa  propre 
écriture.  Dès  lors,  si  Mulot  et  le  «  secrétaire  de  la  main  »  ne 
font,  comme  nous  le  pensons,  qu'une  seule  et  même  personne, 
rien  d'étonnant  à  ce  que  son  écriture  et  celle  de  Richelieu  soient 
à  ce  point  semblables,  puisque  ces  deux  écritures  seraient  res- 
pectivement celle  du  maître  et  celle  de  l'élève. 

C'est  à  ce  moment  de  la  vie  de  Richelieu  et  de  l'abbé  Mulot 
que  se  rapporte  l'anecdote  suivante,  tirée  par  M.  Hanotaux  des 
«  Mémoires  inédits  de  Claude  Gourtin  '  ».  La  voici  :  «  M.  le  Car- 
dinal, étudiant  en  philosophie,  occupait  un  corps  de  logis  en 
son  particulier,  qui  avoit  une  entrée  dans  le  jardin  du  collège 
de  Saint- Jean-de-Latran,  dont  le  jardinier  étoit  de  Chinon  et 
nommé  Rabelais.  Quarante  ans  après,  S.  É.  rappelant  dans  sa 
mémoire  ce  temps-là  témoigna  à  Desbournais  qu'il  aurait  joie 
de  savoir  ce  que  ce  jardinier  étoit  devenu  et  ses  deux  filles,  et 
lui  donna  ordre  de  se  transporter  le  lendemain  à  ce  collège  et, 
s'ils  étoient  encore  en  vie,  de  les  lui  amener  avec  toute  leur 
famille.  Ce  que  Desbournais  ayant  exécuté  ponctuellement  lui 
présenta  à  l'issue  de  son  dîner  le  bonhomme  Rabelais  accom- 
pagné de  ses  deux  filles  et  de  leurs  enfants,  lequel,  se  jetant 
tous  à  genoux,  demandoit  pardon,  protestant  n'avoir  jamais 
mal  parlé  de  S,  É.,  qui,  riant  de  son  ingénuité,  lui  commanda 
de  se  relever  et  lui  dit  :  «  N'ayez  point  de  peur,  bonhomme! 
«  Me  reconnaissez-vous  bien  ?  —  Hélas  !  mon  bon  seigneur, 
«  répondit  Rabelais,  nous  ne  vous  avons  jamais  vu.  —  Vous 
a  souvenez-vous  bien  d'un  jeune  écolier,  reprit  le  Cardinal, 
«  qui  avoit  pour  précepteur  M.  Mulot  et  pour  valet  de  chambre 
«  Desbournais,  de  votre  pays,  et  un  laquais  à  livrée  rouge 
«  [c'était  Le  Masle]? —  Oui  da!  Monseigneur,  répondit  Rabe- 
«  lais.  Ils  ont  bien  croqué  de  mes  pavies  et  de  mes  pêches 
«  sans  m'en  dire  mot.  —  C'est  moi,  mon  bonhomme;  je  veux 
«  vous  payer  vos  fruits.  Desbournais,  qu'on  lui  donne  i  00  pis- 
«  tôles  et  à  chacune  de  ses  filles  200.  N'êtes-vous  pas  satis- 
«  faits  de  moi?  »  L'on  peut  juger  de  leur  joie  !  » 

Dans  les  années  qui  suivirent  ces  premières  études,  il  est 
probable  que  l'abbé  Mulot  ne  quitta  pas  son  jeune  élève  ou,  du 

1.  Hanotaux,  op.  cit.,  t.  I,  p.  78. 
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moins,  qu'il  resta  en  étroites  relations  avec  lui.  Il  n'est  même 
pas  impossible  que  lorsque,  vers  -1603,  abandonnant  la  car- 
rière des  armes  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique,  Richelieu 
aborda  la  théologie,  les  leçons  de  Mulot  (alors  docteur)  soient 
venues  compléter  celles  de  Jacques  Hennequin  (qui  enseignait 
au  collège  de  Galvi)  et,  plus  tard,  celles  de  l'Anglais  Richard 
Smith  ^ 

L'abbé  Mulot  était  alors  (en  cette  année  1603)  un  personnage 
d'importance.  A  trente  ans,  c'est-à-dire  en  ^^98,  il  avait  été 
admis  dans  la  Société  de  Sorbonne,  où  il  avait  suivi  le  cours 
de  philosophie 2;  en  i600,  il  avait  été  nommé  licencié  de  la 
Faculté  de  théologie',  et  il  est  presque  certain  qu'en  ^60^  il 
faisait,  comme  docteur,  un  cours  sur  les  lois"*.  Ce  pouvait  donc 
être  un  bon  professeur  es  sciences  théologiques  pour  le  jeune 
débutant  qu'était  Richelieu  ! 

Aux  assemblées  de  la  Sorbonne,  véritables  conseils  de  la 
Société,  Mulot  assiste  parfois^.  On  lui  donne  mission  d'enquê- 
ter sur  les  mœurs  des  bacheliers  sollicitant  leur  entrée  dans 
la  Société^.  Et,  le  24  mars  i6U,  il  est  chargé  avec  son  con- 
frère Aubry  d^écrire  en  faveur  de  M"  Bezot  (incarcéré  comme 
catholique  en  Angleterre)  une  lettre  de  recommandation  au 
légal  du  Pape  en  France,  les  deux  docteurs,  —  ajoute  le  pro- 
cès-verbal de  l'assemblée  de  la  Sorbonne,  —  ayant  quelquefois 
l'occasion  de  «  fréquenter  dans  l'intimité  »  le  haut  personnage 
pontifical  ^. 

Qu'il  y  a  loin  de  l'abbé  Jean  Mulot,  docteur  de  Sorbonne, 

1.  Hanotaux,  op.  cit.,  p.  76,  77. 

2.  Bibl.  nat.,  latin  15441,  p.  438  (manuscrit  intitulé  :  «  Registre  des 
prieurs  »,  et  qui  est,  en  réalité,  composé  de  procès-verbaux  des  assem- 
blées de  la  Sorbonne). 

3.  Bibl.  nat.,  latin  15440,  p.  126. 

4.  D'après  le  manuscrit  266  (fol.  325)  de  la  bibliothèque  d'Avignon, 
Mulot,  docteur  de  Sorbonne,  faisait  un  cours  de  théologie  sur  «  les  lois  » 
en  1601.  D'autre  part,  le  titre  de  dotceur  lui  est  donné  en  mai  1606,  dans 
le  procès-verbal  de  l'une  des  assemblées  de  la  Sorbonne  (Bibl.  nat., 
lat.  15441,  p.  500). 

5.  Ibid.,  p.  469,  503,  552,  575,  580,  784,  799,  894. 

6.  Notamment  en  1604  et  1614  (Ibid.,  p.  481,  488,  580). 

7.  Ibid.,  p.  552. 
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chargé  de  mission  auprès  du  légal,  au  grotesque  bouffon,  con- 
fesseur d'un  Cardinal  sans  dignité,  dont  parle  Tallemant! 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  dès  4  594  l'abbé  Mulot  soit 
entré  au  service  de  Richelieu  comme  précepteur  et  qu'en  ^606, 
à  l'époque  où  son  ancien  élève  fut  nommé  évêque  de  Luçon, 
il  soit  devenu  son  confesseur.  Gomme  tel,  il  devait  avoir  toute 
la  confiance  de  Richelieu  et,  par  suite,  il  ne  serait  pas  invrai- 
semblable qu'il  eût  pris  la  plume  à  la  place  du  secrétaire  en 
pied  Charpentier  ou  de  l'intendant  Le  Masle. 

Cette  intimité  de  Mulot  et  de  Richelieu,  qui  date  des  pre- 
mières années  d'étude  du  Cardinal,  apparaît  assez  clairement 
dans  une  lettre  du  début  de  ^6^8  que  l'évêque  de  Luçon  adres- 
sait à  un  M.  Des  Marets  :  «  Vous  m'avez,  —  écrit  l'évêque,  — 
obligé  de  me  rendre  des  témoignages  de  votre  souvenir.  Dans 
quelque  temps  que  M.  Mulot  ira  en  vos  quartiers  vous  saurez 
par  lui,  qui  est  témoin  irréprochable,  comme  je  vous  avais 
écrit  il  y  a  déjà  quelques  mois...^  »  N'est-ce  pas  là,  en  quelque 
sorte,  une  preuve  de  la  présence  presque  continuelle  de  Mulot 
aux  côtés  de  Richelieu? 

Et  cependant,  à  l'une  des  heures  les  plus  critiques  de  la  vie 
du  Cardinal,  lors  de  son  exil  à  Avignon  (avril  -i  64  8),  il  n'est  pas 
certain  que  le  confesseur  ait  suivi  son  pénitent^.  Il  est  proba- 
blement resté  à  la  cour,  où  il  se  serait  employé  à  préparer  le 
retour  en  grâce  de  l'évêque.  C'est  à  cette  époque  qu'il  lui 
aurait  rendu  le  plus  signalé  des  services.  Aussi  «  gueux  » 
qu'au  temps  de  sa  prime  jeunesse,  Richelieu  aurait  eu  alors 
besoin  d'un  peu  d'argent  liquide,  et  Mulot  lui  aurait  avancé 
trois  à  quatre  mille  écus;  mais,  pour  réunir  cette  somme,  le 
pauvre  homme  en  aurait  été  réduit  à  vendre  «  tout  ce  qu'il 
avoit^  ».  On  peut  se  demander  si  son  dévouement  alla  jusqu'à 
cet  héroïsme? 

1.  Avenel,  Lettres  ...  du  cardinal  de  Richelieu,  t.  I,  p.  565,  566. 

2.  Mulot  n'est  pas  mentionné  parmi  les  personnes  qui  accompagnèrent 
Richelieu  à  Avignon,  et  il  est  à  croire  qu'il  fut  au  nombre  de  ceux  que 
l'évêque  de  Luçon  laissa  à  la  cour  pour  y  défendre  ses  intérêts  (voyez 
Hanotaux,  op.  cit.,  t.  l,passim). 

3.  Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  t.  II,  p.  45. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  nous  retrouvons  Mulot  aux  côtés  de  Riche- 
lieu, dès  le  retour  de  ce  dernier  à  la  cour,  et  il  ne  le  quittera 
plus,  semble-t-il,  jusqu'en  ^63^,  remplissant  auprès  de  lui  les 
fonctions  de  confesseur. 

Jouissant  de  la  confiance  de  Richelieu,  des  missions  délicates 
lui  sont  données.  C'est  ainsi  qu'en  1625  le  Cardinal  le  charge 
d'une  démarche  difficile.  En  juillet  4  625  mourait  le  profes- 
seur en  Sorbonne  Philippe  Gamaches,  partisan  convaincu  d'Ed- 
mond Richer,  dont  la  doctrine  était  combattue  par  la  Faculté  de 
théologie.  Or,  Mauclerc,  docteur  de  Sorbonne,  s'était  avisé  de 
fabriquer  une  fausse  déclaration,  signée  de  son  confrère  décédé, 
sorte  de  testament  écrit  en  latin,  dans  lequel  Richer  était  désa- 
voué, contrairement  à  l'opinion  bien  connue  du  prétendu 
auteur  de  la  déclaration.  L'imposture  ayant  été  découverte,  le 
Cardinal  décida  d'étouffer  aussitôt  l'affaire.  Et  il  chargea  Mulot 
de  retirer  des  mains  du  faussaire  l'original  du  document,  dont 
des  copies  avaient  déjà  paru  dans  le  public.  L'abbé  s'acquitta, 
paraît-il,  fort  bien  de  sa  mission- et  Richelieu  s'empressa  de 
mettre  en  pièces  le  faux  testament,  défendant  «  qu'on  en  par- 
lât, non  plus  que  d'une  chose  qui  ne  seroit  jamais  arrivée^  ». 

Deux  ans  plus  tard,  en  août  -1627,  Mulot  était  envoyé  en 
Rretagne,  et  ce  voyage  se  rattache  aux  efforts  accomplis,  à 
celte  époque,  pour  secourir  l'île  de  Ré  menacée  par  les  Anglais  2. 

Mais,  sauf  d'assez  rares  exceptions,  il  est  vraisemblable  que 
l'abbé  Mulot  ne  s'éloignait  guère  de  la  personne  du  Cardinal  et 
qu'il  l'accompagnait  dans  ses  voyages.  C'est  ainsi  qu'en  mai 
4629,  au  siège  de  Privas,  il  pensa  perdre  la  vie  dans  une 
furieuse  mêlée  entre  soldats  du  Roi  et  huguenots,  les  royalistes 
l'ayant  pris  pour  un  pasteur  échappé  de  la  ville  assiégée. 
Richelieu,  généralement  assez  sobre,  dans  ses  lettres,  d'anec- 
dotes de  ce  genre,  raconte  l'aventure  à  la  Reine  mère  et  ajoute  : 
«  Le  docteur  Mulot...  est  maintenant  plus  fâché  de  la  quaUté 

1.  Vie  d'Edmond  Richer,  par  A.  Baillet,  p.  283. 

2.  Plusieurs  agents  du  Cardinal  et  «  Mulot,  docteur  de  Sorbonne, 
[furent]  envoyés  en  Bretagne,  tous  chargés  d'instructions  et  commissions 
pour  le  Roi  »  (J.  du  Puy  à  Peiresc,  Paris,  6  août  1627,  dans  Lettres  de 
Peiresc  aux  frères  Dupuy,  publiées  par  Tamizey  de  Larroque  dans  les 
Documents  inédits,  t.  I,  p.  862). 
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[de  ministre]  qu'on  lui  a  donnée  que  du  péril  qu'il  a  couru'.  » 
Nous  retrouvons  Mulot,  en  décembre  de  cette  année  1629, 
à  Paris,  assistant,  par  ordre  de  Richelieu,  à  une  importante 
réunion  de  dix  docteurs  de  Sorbonne,  qui  se  tint  chez  le  Car- 
dinal, et  dans  laquelle,  à  propos  de  la  prestation  de  serment 
des  bacheliers  en  Sorbonne,  fut  abordé  le  problème  des  rela- 
tions de  la  royauté  avec  Rome,  Il  y  fut  décidé  que  «  la  Sor- 
bonne renoncerait  aux  principes  romains  sur  les  rapports 
entre  les  deux  puissances,  mais  qu'elle  jurerait  respect  et  sou- 
mission aux  décrets  des  souverains  pontifes.  Telle  fut  la  base 
de  la  transaction  imposée  à  la  Faculté  de  théologie  par  le  Gar- 
dinal-ministre^  ». 

Cependant,  pour  des  causes  qui  nous  échappent,  les  fonc- 
tions de  l'abbé  Mulot  auprès  de  Richelieu  allaient  toucher  à 
leur  fin.  Soit  qu'il  eût  cessé  de  plaire,  soit  que  les  attaques  des 
pamphlets  le  ridiculisant  eussent  rendu  sa  présence  auprès  du 
Cardinal  trop  compromettante  pour  le  ministre,  soit,  tout  au 
contraire,  que  Richelieu  eût  voulu  récompenser  la  fidélité  de 
son  confesseur,  toujours  est-il  qu'il  reçut  par  lettres  royales  du 
6  janvier  1631  provision  de  chanoinie  et  prébende  en  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais,  à  Paris^.  Or,  il  est  à  noter  que  le  dernier 
document  écrit  pour  Richelieu  par  le  «  secrétaire  de  la  main  » 
est,  croyons-nous,  de  l'année  1 630  ou  1 631 . 

La  nomination  de  Mulot  comme  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle l'obligeant  à  la  résidence  dans  sa  maison  canoniale  et  à 
Tassistance  fréquente  aux  offices,  il  est  probable  que  Mulot, 
quoique  observateur  peu  scrupuleux  des  règles  du  chapitre, 
mais  n'ayant  plus  de  fonctions  auprès  du  Cardinal,  fréquenta 
plus  irrégulièrement  la  demeure  de  Richelieu,  sans  que  les 
relations  de  Tancien  précepteur  et  de  Tex-élève  en  aient  été 
rompues.  D'ailleurs,  le  successeur  de  Mulot  comme  confesseur 
de  l'Éminence,  l'abbé  Pierre  d'Esclaux,  chanoine  de  Bordeaux, 
n'entra  probablement  en  fonctions  que  vers  1635^. 

1.  Richelieu  à  Marie  de  Médicis,  30  mai  1629  (Avenel,  Lettres  ...  du 
cardinal  de  Richelieu,  t.  III,  p.  327). 

2.  Abbé  Puyol,  Edmond  Richer,  t.  II,  p.  363,  364. 

3.  Arch.  nat.,  LL602,  fol.  108,  109. 

4.  Deloche,  op.  cit.,  p.  90. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  22  janvier  i634  que,  succédant  à 
défunt  M."  Eustache  Le  Bossu  de  Beaulieu,  le  D""  Mulot  fut  reçu 
chanoine ^  La  cérémonie  se  passa  suivant  les  rites  habituels. 
Le  nouveau  dignitaire,  titulaire  de  la  dixième  chanoinie,  prêta 
serment,  donna  le  «  baiser  de  paix  »  à  chacun  de  ses  confrères 
et  fît  une  prière  à  genoux  devant  le  maître-autel.  Puis,  au 
début  de  la  messe  qui  fut  alors  célébrée,  on  l'installa  «  aux 
hautes  chaires  du  côté  droit ^  »  (d'autres  disent  en  la  «  basse 
Sainte-Chapelle  »,  à  cause  de  l'incendie  qui  avait  pris  dans  le 
clocher  au  mois  de  juin  précédent^).  La  messe  terminée,  le  plus 
ancien  chanoine,  M^Guillemin,  lui  montra  la  maison  canoniale 
qui  lui  était  dévolue.  Elle  était  la  seconde  «  après  la  trésore- 
rie j),  dans  la  cour  du  Palais,  et  un  jardin  y  attenait  ainsi  qu'une 
cour  et  des  dépendances''.  Mulot  n'y  résida  guère  au  début, 
malgré  la  règle  formelle  sur  ce  point  et  que  l'on  fut  obligé  de 
rappeler  aux  chanoines,  qui  la  transgressaient  volontiers  (avril 
\6Si^).  Il  se  fit  même  «  admonester  »,  en  février  ^633,  de 
venir  «  habiter  son  logis  et  de  se  rendre  plus  assidu  au  ser- 
vice* ».  Il  n'en  reçut  pas  moins,  mais  «  à  titre  de  gratification 
et  sans  tirer  à  conséquence  »,  une  somme  de  450  livres,  qui 
lui  fut  accordée  pour  l'année  -1632,  égale  à  celle  qui  lui  avait 
été  remise  en  ^63^  ^.  Dès  lors,  notre  chanoine,  après  s'être  fait 
excuser  pour  maladie  en  juillet  et  août  -1633^,  assiste  réguliè- 

1.  Arch.  nat.,  LL  602,  fol.  108, 

2.  Arch.  nat.,  ibid. 

3.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais, 
par  Gilles  Dongois,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  à  la  fin  du  xvii'  siècle 
(Arch.  nat.,  LL  630,  p.  267,  268).  —  D'après  un  autre  document,  Mulot 
se  tenait  d'habitude  «  aux  basses  chaires  du  chœur,  du  côté  droit  » 
(Arch.  nat.,  LL602,  fol.  139,  140). 

4.  Arch.  nat.,  LL  602,  fol.  108. 

5.  Dans  l'assemblée  des  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  du  6  avril 
1631,  il  fut  rappelé  que,  «  conformément  aux  décrets  de  tout  temps  pra- 
tiqués..., les  trésoriers  et  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  étoient  obligés 
d'habiter  leurs  maisons  pour  être  censés  résidants  »  (Arch.  nat.,  LL602, 
fol.  115). 

6.  Ibid.,  fol.  151  v°. 

7.  16  février  1633  (Ibid.,  fol.  151  v»). 

8.  Ibid.,  fol.  168. 
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rement  aux  séances,  de  septembre  à  novembre,  si  bien  qu'en 
novembre  il  requiert  ses  confrères  de  le  faire  jouir  sur-le- 
champ  de  ses  quartiers,  «  attendu,  —  ajoute-t-il,  —  qu'il  habite 
et  couche  dans  sa  maison  canoniale  ».  Cependant,  en  homme 
consciencieux,  il  reconnaît  n'y  demeurer  que  depuis  juin  et  il 
déclare  se  contenter,  pour  l'année,  d'un  demi-muid  de  blé;  ce 
qui  lui  fut  accordé  * . 

Ce  beau  zèle  ne  devait  pas  durer;  dès  février  4634,  Mulot 
vient  moins  fréquemment  aux  séances  du  chapitre,  qui  ont  lieu 
à  peu  près  tous  les  trois  ou  quatre  jours  2. 

Plus  tard,  de  novembre  4635  à  fin  mai  4636,  il  est  malade. 
Et,  dès  lors,  son  nom  ne  figure  plus  sur  les  registres  de  la 
Sainte-Chapelle.  On  sait  seulement  que  le  29  octobre  4644  il 
résigna  sa  chanoinie  à  l'abbé  Jean-Baptiste  de  Reins  ou  Des- 
rains,  clerc  du  diocèse  de  Gondom^,  qui  faisait  partie,  en  4639, 
de  la  a  maison  »  du  Cardinal,  peut-être  comme  prédicateur''. 
On  ne  sera  pas  surpris  si  Tallemant  des  Réaux  nous  raconte, 
à  ce  propos,  une  anecdote  de  sa  façon.  A  l'en  croire,  Desrains 
«  se  mit  à  cajoler  la  servante  de  M.  Mulot,  qui  fit  tant  que  son 
maître  résigna  à  son  galant  sa  prébende  de  la  Sainte- Chapelle  ». 
Et  Tallemant,  qui  n'est  jamais  à  court,  ajoute  ce  détail  piquant  : 
«  Desrains  fut  si  fou  que  de  donner  sa  prébende  au  fils  d'une 
femme  dont  il  devint  amoureux  ^I  » 

Quatre  ans  avant  de  résigner  son  canonicat,  Mulot  était 
devenu  doyen  de  la  Faculté  de  théologie;  c'est  le  -l*""  mars  4  640 
qu'il  signe,  en  cette  qualité,  pour  la  première  fois,  les  «  con- 
clusions »  ou  procès-verbaux  de  la  Faculté.  Et  depuis  ce  jour 
jusqu'au  4"  février  4  652,  il  signera  régulièrement  à  chaque 
séance^. 

Sa  signature  «  J.  Mulot  »  est  d'une  écriture  courante,  simple 
et  naturelle;  elle  est  quelquefois  suivie  d'un  paraphe.  Autant 

1.  Arch.  nat.,  LL  602,  fol.  172. 

2.  Ibid.,  fol.  195. 

3.  Ibid.  et  Dongois,  op.  cit.  (Arch.  nat.,  LL  630,  p.  267,  268). 

4.  Deloche,  op.  cit.,  p.  170. 

5.  Historiettes,  t.  V,  p.  131. 

6.  Arch.  nat.,  MM  252,  fol.  68-171. 
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qu'on  en  peut  juger,  elle  rappelle  absolument  récriture  du 
a  secrétaire  de  la  main  ».  Même  manière  de  poser  la  plume, 
mêmes  formes  des  lettres,  même  importance  respective  des 
pleins  et  des  déliés.  On  ne  peut  malheureusement  se  faire  une 
opinion  avec  six  lettres  d'une  signature! 

11  ne  saurait  être  question  de  résumer  ici,  même  très  som- 
mairement, les  «  conclusions  de  la  Faculté  de  théologie  »  qui 
comprennent,  pour  4es  douze  années  du  décanat  de  Mulot, 
cent  trois  feuillets.  Aussi  bien  le  rôle  du  doyen  n'apparaît-il  que 
rarement  dans  ces  discussions.  Du  moins,  est-il  permis  de  croire 
qu'il  servit  strictement  les  intérêts  ou  les  visées  politiques  de 
Richelieu,  car  le  ministre  savait  exiger  des  «  siens  »  obéissance 
et  fidélité  !  Nous  possédons,  d'ailleurs,  plusieurs  preuves  de  l'in- 
tervention de  Mulot  auprès  de  la  Faculté  en  faveur  des  pro- 
tégés du  Cardinal'  et  il  est  certain  qu'il  s'employa  à  défendre 
les  idées  politiques  de  l'Éminence.  Témoin  cette  lettre  de  l'abbé 
Lescot,  alors  confesseur  de  Richelieu,  écrite  à  Mulot,  de 
Ghaulnes,  le  24  octobre  -I64i,  et  qui  suffirait  aussi  à  démon- 
trer que  les  relations  de  Tabbé  et  de  son  ancien  pénitent 
n'avaient  pas  été  interrompues.  «  M,  Veron,  —  écrivait  l'abbé 
Lescot,  —  s'est  plaint  à  Mgr  le  Cardinal  par  une  lettre  qu'il  lui 
a  écrite,  d'une  conclusion  qu'il  dit  avoir  été  faite  au  prima  men- 
sis  dernier  contre  M.  Canlar,  pour  avoir  approuvé  l'un  de  ses 
livres,  et  de  quelque  chose  aussi  qu'il  dit  s'être  passé  contre 
M.  de  Saint-Simon.  Son  Éminence  désire  être  informée  de 
ces  deux  affaires  à  son  retour.  Vous  tiendrez  donc  la  main, 
s'il  vous  plaît,  à  ce  que  la  Faculté  n'y  touche  point  davantage 
sans  ses  ordres.  Au  reste,  S.  É.  se  porte  parfaitement  bien 
grâces  à  Dieu.  Je  crois  que  vous  la  verrez  bientôt.  Faites-moi, 
s'il  vous  plaît,  toujours  l'honneur  de  m'aimer  et  de  me  croire. 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 2...  » 

Le  Cardinal  précéda  de  onze  ans  dans  la  tombe  son  ancien 
confesseur.  L'abbé  mourut,  en  effet,  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  le  2  décembre  -1653,  et  fut  enterré  en  Sorbonne. 

Cette  Société  de  Sorbonne,  il  l'avait  beaucoup  aimée;  il  en 

1.  Voyez  notamment  Arch.  nal.,  MM  252,  fol.  73,  76  et  passim. 

2.  Arch.  nat.,  M  72,  n»  46. 
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faisait  partie  depuis  l'âge  de  trente  ans.  11  lui  avait  rendu  de 
réels  services,  dont  les  procès-verbaux  des  assemblées  portent 
les  traces'.  Aussi,  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  la  Société  recon- 
naissante, réunie  le  4  octobre  ^64^,  se  soit  empressée  de  noter 
combien  Mulot,  «  son  vénérable  doyen  »,  est  connu  de  ses  con- 
frères pour  avoir  toujours  porté  à  la  Société  un  intérêt  particu- 
lièrement bienveillant  et  affectueux'. 

Ainsi,  l'abbé  Jean  Mulot  mourut  ento*é  de  l'estime  de  ceux 
qui  l'avaient  fréquenté  pendant  presque  toute  sa  vie.  Ce  témoi- 
gnage, joint  aux  quelques  renseignements  que  nous  avons 
réunis  sur  le  premier  confesseur  de  Richelieu,  nous  autorise 
donc  à  considérer  comme  peu  ressemblants  les  portraits  que 
nous  ont  donnés  de  lui  Tallemant  des  Réaux  et  les  pamphlé- 
taires aux  gages  de  Marie  de  Médicis  exilée,  et  il  nous  semble 
permis  de  croire  que  l'abbé  Mulot  et  le  «  secrétaire  de  la  main  » 
du  cardinal  de  Richelieu  n'ont  fait  qu'une  seule  et  même  per- 
sonne. 

Robert  Lavollée. 

1.  Bibl.  nat.,  latin  15441,  p.  469,  481,  488,  500,  503,  552,  580,  742. 

2.  Ibid.,  p.  768. 


SUR  UN  PORTRAIT 

DE 

LOUISE  DE   LA  VALLIÈRE 

ET   DE   SES   ENFANTS. 


Le  sujet  des  pages  qui  vont  suivre  est  d'ordre  iconographique, 
mais  il  se  trouve  qu'une  controverse  est  venue  s'y  greffer,  et, 
sans  doute,  n'y  aurait-il  pas  lieu  pour  celle-ci  de  prendre  place 
dans  ce  Bulletin,  si  les  figures  qui  en  sont  l'objet  n'appar- 
tenaient à  l'histoire  d'une  façon  plus  qu'incontestable  et  très 
notoire  et  si  des  déductions  historiques  n'intervenaient  pas 
dans  la  dite  controverse. 

Il  s'agit  d'un  portrait  de  Louise  de  La  Vallière  et  de  ses  deux 
enfants,  à  propos  duquel  un  autre  portrait  est  mis  en  cause  : 
celui  de  Madame,  Elisabeth-Charlotte  de  Bavière,  également 
avec  ses  deux  enfants. 

Il  convient  tout  d'abord  de  les  placer  l'un  et  l'autre,  à  tour 
de  rôle,  sur  un  chevalet  pour  les  bien  mettre  en  lumière,  autre- 
ment dit  en  donner  la  plus  exacte  description,  afin  que  tous  les 
éléments  qui  alimentent  la  controverse  soient  fournis  à  l'exa- 
men. 

La  première  des  œuvres  que  je  viens  d'indiquer  est  un 
ensemble  de  trois  portraits  de  La  Vallière  et  de  ses  deux 
enfants,  M"*  de  Blois  et  le  comte  de  Vermandois,  grandeur 
nature,  peint  par  P.  Mignard  vers  -1674.  C'est  forcément  une 
assez  grande  toile,  mesurant  ^'"85  de  haut  sur  2^46  de  large; 
elle  n'est  pas  signée. 

La  Vallière,  qui  semble  une  jeune  femme  entre  vingt-cinq  et 
trente  ans,  y  est  représentée  assise,  de  trois  quarts  à  gauche, 
sur  une  chaise  à  dossier  rouge,  au  côté  droit  de  la  toile  et  pla- 
cée au-devant  de  deux  grosses  colonnes;  le  bras  droit  coudé 
s'appuie  sur  une  grande  table  devant  elle  et  la  main  tient  une 
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jolie  rose  rose  qui  s'efleuille,  l'autre  bras  tombe  le  long  du 
corps  simplement.  Bien  que  la  tête,  comme  tout  le  corps,  soit 
de  trois  quarts  à  gauche,  les  yeux,  d'un  ton  bleuté,  regardent 
en  face  le  spectateur;  les  cheveux  blond  cendré  bouclés  sont 
séparés  au  milieu  par  une  raie;  une  grosse  perle  en  poire  pend 
à  l'oreille  gauche.  La  figure,  jolie,  sans  grande  expression, 
mais  encore  pleine  de  jeunesse*,  avec  une  bouche  plutôt 
mignarde  et  rouge,  s'offre  dans  une  pose  quelque  peu  souli- 
gnée. La  robe,  simple,  d'une  élégance  sobre,  entièrement  de 
satin  blanc  gris,  se  compose  d'un  corsage  à  demi-manches 
allongé  en  pointe  et  décolleté  et  d'une  ample  jupe  sans  orne- 
ment. Une  draperie  bleue  lamée  d'or,  passée  dans  le  bras  droit 
plié,  retombe  sur  le  giron.  A  l'échancrure  du  corsage,  sous  la 
retombée  de  la  dentelle  bordant  le  décolleté,  s'attache  une  belle 
broche  formée  d'un  gros  rubis  carré  entouré  de  diamants,  avec 
une  perle  en  poire  en  pendentif,  seule  note  riche  de  la  parure. 
La  taille  est  svelte  et  droite,  avec  quelque  rigidité  dans  la  pose; 
la  Jambe  gauche  est  un  peu  portée  en  avant. 

Le  petit  comte  de  Vermandois,  enfant  de  six  à  sept  ans,  vêtu 
d'une  tunique  de  velours  noir,  est  assis  aux  pieds  de  sa  mère, 
devant  la  table,  au  premier  plan,  sur  un  coussin  bleu  à  galon 
d'or,  le  corps  de  trois  quarts  à  gauche.  Il  relève  vers  la  droite 
sa  tête  qui,  toute  bouclée  de  cheveux  noirs,  se  détache  sur  le 
tapis  rouge  de  la  table.  Il  a  le  bras  droit  appuyé  sur  un  tableau 
de  calcul  et  la  main  tient  un  compas;  un  instrument  de  marine 
est  à  terre,  près  de  lui,  rappelant  ainsi  le  titre  de  grand  amiral 
de  France,  charge  dont  il  avait  été  pourvu  dès  l'âge  de  deux  ans 

Sa  sœur,  M"*  de  Blois,  est  debout,  au  côté  gauche  de  la  toile, 
appuyée  sur  la  table;  se  montrant  de  dos,  elle  retourne  sa  jeune 
et  jolie  tête  inclinée  de  trois  quarts  à  droite.  Sur  le  tapis  de  la 
table,  à  côté  d'elle,  on  voit  une  montre  avec  une  petite  croix 
attachée  au  bout  d'un  cordon.  Tandis  que,  de  la  main  gauche, 
elle  retire,  d'un  vase  bleu  foncé  placé  sur  la  table,  une  des 
fleurs  éclatantes  qui  s'y  épanouissent,  elle  montre  de  son  bras 
droit  étendu  sa  mère,  peut-on  croire,  mais  bien  plutôt  deux 

1.  La  Vallière  n'avait  pas  trente  ans  lors  de  son  entrée  aux  Carmélites, 
en  1674,  époque  à  laquelle  se  placerait  l'exécution  de  ce  portrait. 


168  SOCIÉTÉ 

volumes  reliés  posés  l'un  sur  l'autre,  au  dos  desquels  on  lit  : 
Imitation  de  J.-Christ  sur  l'un,  sur  Tautre  :  Règle  de  iS'«  Thé- 
rèse. Elle  porte  une  robe  de  riche  damas  d'or  doublé  de  satin 
bleu,  dont  les  pans  sont  ramenés  et  noués  par  derrière,  comme 
une  écharpe  épaisse  mettant  à  découvert  une  jupe  de  satin  bro- 
ché à  fleurs,  très  riche  également.  Au-dessus  de  la  tête  de  cet 
enfant  se  relève  une  grande  draperie  rouge  à  plis  lourds  lais- 
sant voir  le  paysage  qui  sert  de  fond  et  apparaît  entre  les 
colonnes.  Sur  la  base  de  la  colonne,  à  droite,  on  lit  :  SIC  | 
TRANSIT  I  GLORIA  |  MUNDI,  et  au  pied  de  cette  colonne  on 
remarque  un  pêle-mêle  d'accessoires,  symboles  de  la  vanité 
humaine  :  une  guitare,  un  masque,  un  jeu  de  cartes  étalé, 
duquel  se  détache  un  as  de  cœur,  allégorie  évidente  et  voulue, 
un  coffret  débordant  de  bijoux,  une  bourse  laissant  échapper 
de  l'or,  un  globe  terrestre,  et  sur  un  tabouret  un  recueil  de 
musique  oblong  ouvert,  sur  les  feuillets  duquel  on  distingue 
ces  vers  interrompus  par  les  plis  du  papier  : 

Le  monde  étale  en  vain  sa  pompe  et  ses  appas, 

ne  daigne  pas  écouter  sa  voix  qui  m'appelle. 

Ah!  que  l'on  méprise  aisément 

jouir  d'une  gloire  éternelle, 

Celle  qui  passe  en  un  moment. 

La  peinture  de  cette  toile  est  des  plus  recommandables,  et  il 
n'y  a  aucune  raison  jusqu'ici  de  n'en  pas  conserver  Pattribu- 
lion  à  Pierre  Mignard,  puisqu'elle  est  suffisamment  reconnue, 
comme  on  va  le  voir. 

L^historique  qui  la  concerne  se  résume  en  une  donnée  établie 
de  longue  date  et  qui  tient  en  peu  de  mots.  Cette  peinture  a  été 
donnée  par  le  Régent,  vers  -1720,  à  François  Hardouin  d'Oil- 
liamson,  marquis  de  Gourcy,  et  n'est  jamais  sortie  de  cette 
famille,  qui  la  possède  encore,  en  la  personne  de  M.  le  Marquis 
d'Oilliamson,  et  la  conserve  au  château  de  Saint-Germain-Lan- 
got,  près  Falaise.  Gomme  on  le  voit,  c'est  un  historique  de  tra- 
dition. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  m'arrêter  à  la  copie  qui  en  fut  faite  par 
le  peintre  Schmitz,  en  <86d,  pour  le  musée  de  Versailles,  qui 
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la  conserve  toujours,  non  plus  qu'à  la  copie  partielle,  une  par- 
tie de  la  figure  de  La  Vallière  seule,  réplique  excellente  du 
temps  et  très  supérieure  à  la  copie  de  Schmitz,  que  possède 
jyjme  veuve  J.  Lair.  Le  document  original  nous  suffît. 

L'étude  de  ce  portrait,  une  fois  l'identité  et  l'authenticité 
admises,  conduit  à  des  considérations,  dont  certaines  restent 
mal  lumineuses,  d'autres  assez  contradictoires. 

On  reste  d'abord  surpris  du  rôle  de  moraliste  que  semblerait 
avoir  joué  le  peintre  Mignard  devant  tous  ces  attributs  et  cette 
maxime  sévère  qui  se  justifierait  au  bas  d'un  portrait  d'une 
Montespan,  d'une  Mancini  ou  d'une  courtisane-favorite,  mais 
mise  ici  en  fausse  note  au  bas  de  celui  de  la  femme  qui  était  un 
exemple  de  modestie  dans  ce  rôle  de  favorite  et  d'effacement  à 
cette  gloire  du  monde  que,  bien  plus,  elle  n'avait  nullement 
cherchée. 

Il  était  naturel  de  se  mettre  en  quête  d'une  explication  valable 
à  cet  égard.  L'abbé  de  Monville,  auteur  de  la  Vie  de  Pierre 
Mignard  * ,  nous  en  fournil  bien  une,  mais  qui  reste  encore  insuf- 
fisante, car  il  ne  fait  qu'émettre  une  supposition  en  avançant 
celte  idée  que  la  toile  fut  commandée  au  peintre  par  La  Vallière 
avant  sa  retraite;  il  ne  l'appuie  d'aucune  preuve  :  //  est  vrai- 
semblable que  ce  fut  elle,  écrit-il,  qui  donna  Vidée  du  tableau^ 

et  il  est  certain  que  ses  agréments  n'étaient  pas  diminués 

lorsqu'elle  prit  le  parti  de  les  ensevelir  dans  la  plus  austère 
retraite.  C'est  sommaire  et  vague  par  quelque  endroit,  surtout 
si  l'on  considère  que  l'auteur  n'avait  sans  doute  jamais  vu  la 
peinture  de  Mignard,  ce  qui  lui  aura  fait  commettre  cette  erreur 
ou  cette  confusion  de  faire  tenir  à  La  Vallière,  au  lieu  d'une 
rose,  un  chalumeau  d'où  pend  une  boule  de  savon,  autour  de 
laquelle  est  écrit  :  Sic  transit  gloria  mundi.  Considérons,  en 
outre,  que  l'abbé  donnait  ces  indications,  faibles  en  consistance, 
cinquante-six  ans  après  l'entrée  de  La  Vallière  aux  Carmélites, 
trente-cinq  ans  après  la  mort  du  peintre  et  dix  ans  après  l'en- 
trée de  la  toile  dans  la  demeure  du  marquis  de  Courcy,  à  la 
suite  du  don  qu'en  avait  fait  le  Régent,  fait  qu'il  paraît  totalement 
ignorer.  On  voit  donc,  et  encore  mieux  par  ce  dernier  trait, 

1.  Abbé  de  Monville,  La  Vie  de  Pierre  Mignard.  Paris,  J.  Baudot, 
1730,  1  vol.  in-12,  p.  99  et  100. 
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qu'il  est  impossible  de  se  dissimuler  l'ignorance  où  l'abbé  de 
Monville  était  resté  des  destinations  générales  qui  s'attachaient 
à  la  peinture  de  Mignard  depuis  son  exécution  ' . 

Que  nous  fournit  au  demeurant  l'abbé  de  Monville?  Cette 
suggestion  que  la  douce  favorite,  à  la  veille  de  quitter  le 
monde,  eut  l'idée  de  faire  résumer  sa  vie  dans  la  peinture  en 
question.  M.  J.  Lair,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  La  Val- 
lière^,  ne  semble  avoir  fait  autre  chose  qu'adopter  la  même 
idée,  en  écrivant  :  «  Décidée  à  se  séparer  d'eux,  Louise  voulut 
laisser  à  son  fils  et  à  sa  fille  un  souvenir.  Elle  se  fit  peindre 
par  Mignard.  »  Et  tout  porte  à  croire  qu'il  l'a  empruntée  à 
l'ouvrage  de  l'abbé  tout  simplement  et  sans  plus  d'examen. 

Évidemment,  cette  supposition  émise  par  les  deux  écrivains 
est  en  somme  admissible  par  la  raison  qu'elle  implique,  car  on 
ne  concevrait  pas  aisément  que  Mignard  ait  eu  le  mauvais  goût  et 
la  maladresse  d'introduire  dans  sa  composition  un  luxe  d'attri- 
buts, de  symboles  et  de  sentence  relatifs  aussi  bien  aux  idées  de 
renoncement  volontaire  qu'à  la  défaveur  qui  pesait  alors  sur 
cette  charmante  La  Vallière.  Il  n'y  a  donc  guère  qu'elle-même 
qui  aurait  pu  demander  à  l'artiste  cette  page  où  seraient  con- 
densées toutes  les  marques  de  sa  faveur  évanouie,  celles  de  ses 
fautes,  de  ses  erreurs  et  l'indice  voilé  d'un  repentir  et  d'une 
expiation  toute  prochaine,  alors  que,  et  on  le  distingue  fort 
bien,  ses  agréments  n'étaient  pas  diminués  à  cette  époque  où 
elle  songeait  très  sérieusement  à  se  retirer  du  monde  ^. 

1.  L'abbé  de  Monville  dit  que  ce  portrait  de  La  Vallière  fut  exécuté 
après  un  portrait  du  Roi  de  profil,  en  pied,  vêtu  à  l'antique,  iin  page 
portant  son  casque,  avec,  dans  le  fond,  un  camp  rempli  de  tentes  et 
de  pavillons  (p.  99).  11  parle  de  ce  portrait  du  Roi  après  avoir  signalé  la 
mort  de  M"*  Mignard,  sur  laquelle  Bossuet,  encore  évêque  de  Condom, 
envoie  des  compliments  au  peintre,  qui,  après  celui  de  La  Vallière,  exé- 
cute le  portrait  de  La  Reynie.  Retrouver  ces  deux  portraits  et  leur  date 
d'exécution  fixerait  sur  celle  de  l'image  de  La  Vallière.  Le  malheur  est 
que  le  bon  abbé  de  Monville  n'a  rien  dit  que  d'après  M""'  de  Feuquières, 
et,  si  rapproché  qu'il  soit  pourtant  de  l'époque  et  du  sujet  qu'il  traite, 
il  se  montre  parfois  ignorant  sur  beaucoup  de  points  et  reste  par  là  for- 
cément suspect. 

2.  J.  Lair,  Louise  de  La  Vallière  et  la  jeunesse  de  Louis  XIV.  Plon- 
Nourrit,  1907,  p.  305;  voir  aussi  la  notice  iconographique. 

3.  M.  Eud.  Soulié  a  consacré  une  notice  à  cet  intéressant  portrait  dans 
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Toutefois,  d'autre  part  et  à  la  réflexion,  une  objection  se  pré- 
sente, et  je  me  prends  à  hésiter  devant  ces  raisons  quelque 
valables  qu'elles  paraissent,  me  demandant  comment  cette 
femme  déjà  si  repentante,  si  résignée  à  la  retraite,  aurait  pu 
céder  à  cette  pensée  profane  de  laisser  au  monde,  fût-ce  à  ses 
enfants,  une  image  encore  flatteuse,  familiale  et  sententieuse 
à  la  fois,  qui  rappelait  tout  le  sens  coupable  d'un  passé  qu'elle 
déplorait  et  abandonnait  et  qu'elle  voulait,  au  contraire,  ense- 
velir dans  l'oubli  et  réparer  par  une  vie  de  sanctification? 

Mais  alors  où  trouver  la  vraie  raison?  A  quel  mobile  exact 
s'arrêter?  Gomment  conclure  sans  embarras?  Je  n'ose  me  le 
permettre.  Faut-il  encore  supposer  avec  plus  de  vraisemblance 
que,  sous  la  poussée  d'un  regret  aigu,  véhément,  tout  gonflé 
de  mélancolie,  la  tendre  femme  ait  songé  à  faire  tracer  cette 
page  où  se  résumait  et  s'arrêtait  son  passage  dans  le  siècle?  On 
s'expliquerait  peut-être  mieux  l'empreinte  de  tristesse  que 
reflète  son  visage;  les  emblèmes  des  vanités  de  ce  monde  sont 
sans  peine  abandonnés,  gisant  à  terre  dans  un  coin;  seule  la 
jolie  fleur  de  son  amour  subsiste  et  la  garde-t-elle  au  bout  de 
ses  doigts  délicats,  et  voici  qu'elle  s'effieuille... 

Le  résultat  est  le  même,  je  le  concède;  il  n'y  a  que  des 
nuances  d'interprétation,  mais  la  difficulté  de  dégager  le  vrai 
mobile  subsiste. 

Encore  est-il  une  autre  considération  d'ordre  matériel  qui 
reste  embarrassante  au  point  de  vue  de  la  commande  de  ce 
portrait  par  La  Vallière  à  Mignard,  si  l'on  ne  veut  pas  oublier 
qu'à  cette  époque,  ^674,  la  situation  pécuniaire  de  la  favorite 
était  plus  que  mauvaise.  J.  Lair  fait  entendre  que  le  montant 
de  ses  dettes  s'élevait  à  4  50,000  livres.  A  cela  on  peut  répondre 
que  le  royal  et  infidèle  amant  a  pu  se  charger  d'indemniser  le 
peintre. 

Tout  considéré,  et  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  un  des  plus 
authentiques  portraits  de  La  Vallière,  puisque  sa  composition 
ne  peut  s'appliquer  à  nulle  autre  figure  et  qu'on  peut  remonter 
avec  assurance  à  son  origine.  Il  est  regrettable  que  la  trop 

une  plaquette  :  Le  Portrait  authentique  de  J/""  de  La  Vallière.  Ver- 
sailles, E.  Aubert,  1866.  On  y  rencontre  des  interprétations  excessives  ou 
faussées. 
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grande  facilité  qu'avait  Mignard  à  interpréter  ses  modèles,  et 
aussi  une  habituelle  complaisance,  ait  affaibli  la  stricte  ressem- 
blance qu'on  aurait  pu  espérer  trouver  dans  un  si  intéressant 
document. 

Pour  l'historique  de  cette  toile,  je  me  suis  conformé,  on  Ta 
vu,  à  la  tradition  conservée,  et  transmise  par  elle,  dans  la 
famille  d'Oilliamson,  tradition  qui  établit  qu'elle  entra  dans 
cette  famille  par  don  du  Régent  vers  ^720.  Je  ne  me  reconnais 
pas  le  droit  de  la  discuter,  mais  je  ne  puis  me  dispenser  de 
présenter  ici  une  observation.  M.  J.  Lair,  à  qui  seul  revient  de 
droit  le  titre  d'historien  de  La  Vallière,  a  relevé  et  noté,  —  il  ne 
mentionne  pas  sa  source,  —  cette  indication  suggestive  :  «  Dans 
l'inventaire  dressé  après  la  mort  de  la  princesse  de  Gonti,  il  est 
fait  mention  d'un  tableau  représentant  La  duchesse  de  La  Val- 
lière avec  ses  enfants*.  »  Évidemment,  avait-il  ajouté  primiti- 
vement, il  s'agit  de  l'œuvre  de  Mignard.  Il  y  a  de  grandes  chances 
à  cela,  encore  qu'on  puisse  supposer  une  autre  œuvre  que  celle 
qui  nous  occupe.  On  avouera  qu'il  est  malaisé  de  faire  concorder 
les  deux  faits.  Gomment,  en  outre,  expliquer  le  rôle  du  Régent 
dans  le  don  d'une  grande  toile  qui  ne  pouvait  être  ignorée  à 
l'époque  et  la  raison  qui  Ta  motivé?  Le  Régent  meurt  en  4723; 
l'inventaire  de  la  princesse  de  Gonti  après  décès  (Paris,  3  mai 
4  739)  est  sans  doute  de  cette  même  année  4  739.  Que  conclure? 
Difficultés  auxquelles  je  ne  puis  donner  actuellement  de  solu- 
tion. 

Au  besoin,  faudrait-il  supposer  que  La  Vallière,  voulant 
laisser,  comme  le  disent  Monville  et  Lair,  son  image  à  ses 
enfants,  ait  fait  faire  un  double  de  la  dite  toile;  que  celui  du 
comte  de  Vermandois,  mort  prématurément,  soit  allé  aux 
mains  du  Régent,  ce  serait  celui  qui  est  en  cause;  et  l'autre 
serait  resté  en  la  possession  de  la  princesse  de  Gonti  jusqu'à  sa 
mort,  et  ainsi  pouvait  figurer  à  son  inventaire? 

Tel  est  le  portrait  de  Louise  de  La  Vallière  et  ses  deux 
enfants,  avec  l'exposé  des  considérations  qu'il  comporte. 

Ge  portrait  de  La  Vallière,  que  je  désignerai  par  appellation 
abréviative  le  La  V allier e-Oilliamson^  a  donné  lieu,  je  l'ai  fait 

1.  J.  Lair,  op.  cit.,  p.  399. 
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entendre,  au  sujet  d'un  portrait  du  château  de  Windsor,  qui 
est  tenu  pour  représenter  Elisabeth-Charlotte  de  Bavière,  la 
seconde  Madame,  avec  ses  deux  enfants,  à  une  controverse 
ouverte  depuis  déjà  pas  mal  d^années.  M.  Lair  s'y  était  engagé 
et  lui  a  donné  une  solution.  M.  Lionel  Gust,  conservateur  des 
Collections  royales  de  Windsor,  a  fait  de  même  en  aboutissant 
à  une  solution  différente.  M.  le  marquis  d'Oilliarason,  qui, 
comme  possesseur  d'un  des  documents,  y  est  fort  intéressé, 
observe  les  partis  en  présence  et  lient  son  opinion  en  réserve. 
J'y  suis  entré  moi-même  forcément,  et,  puisqu'il  s'agit  de  por- 
ter le  plus  de  lumière  dans  la  question,  je  vais  m'y  efforcer;  je 
devrai  conséquemment  examiner  les  éléments  de  discussion  et 
de  preuves  fournis  par  l'un  et  par  l'autre,  en  supputer  la 
valeur  et  montrer  ensuite  à  quoi  on  peut  aboutir. 

Voici  donc  ce  portrait  d'Elisabeth -Charlotte  de  Bavière, 
duchesse  d'Orléans,  et  de  ses  enfants. 

La  princesse  est  assise  sur  une  chaise  au  milieu  d'une  pièce 
conventionnelle,  une  lourde  draperie  tombe  dans  le  fond.  Elle 
porte  une  robe  décolletée  assez  simple  que  recouvre,  sur  une 
épaule  et  le  bras  droit,  un  manteau  bleu  fleurdelisé.  D'un  vase 
placé  sur  une  table,  à  sa  droite,  elle  retire  une  fleur  de  grena- 
dier. Sur  son  genou  droit  s'appuie  un  bébé  de  deux  ans  et  demi 
à  trois  ans  au  plus  qui  lient  une  jolie  rose  dans  sa  menotte, 
c'est  sa  fille,  M"''  de  Chartres  (plus  lard  duchesse  de  Lorraine) . 
A  sa  gauche,  un  peu  plus  en  avant,  on  voit  debout  un  autre 
enfant,  qui  peut  avoir  quatre  ans  et  demi,  en  petite  robe  et  en 
bonnet,  comme  sa  sœur,  et  qui  montre  du  doigt,  à  ses  pieds,  un 
coussin  rouge  sur  lequel  repose  une  épée  assez  courte;  cet 
enfant  est  Philippe  d'Orléans,  le  futur  Régent.  Les  deux 
enfants  sont  habillés  en  bébés  avec  de  fort  jolies  robes  et  des 
petits  bonnets  ornés  de  merveilleuses  dentelles.  La  femme 
qu'on  voit  ici  a  les  traits  pleins,  les  lèvres  plutôt  ourlées  et 
quelque  petite  nuance  émerillonnée  dans  les  yeux.  Les  figures 
sont  grandeur  nature.  S'il  y  a  une  Indication  à  tirer  de  l'épée 
sur  le  coussin,  la  seule  plausible  est  que  cette  arme  ne  peut 
être  montrée  du  doigt  que  par  un  enfant  du  sexe  masculin, 
dans  l'intention  qu'on  lui  prête  ainsi  par  avance  d'être  plus 
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tard  homme  d^épée.  Il  faut  borner  ici  cette  donnée  plus  que 
suffisante  sur  ce  portrait  d'Élisabetii-Charlotte. 

Or  donc,  qu'est-il  advenu  à  propos  de  ces  portraits  ? 

C'est  le  regretté  M.  Lair  qui,  le  premier,  a  soulevé  la  ques- 
tion et  l'a  pour  ainsi  dire  posée  en  problème.  Il  faut  lire  toute 
la  théorie  et  l'explication  développées  dans  la  Note  iconogra- 
phique de  son  ouvrage  (4^  édit.,  -1907,  p.  407  à  44  4).  Pour  lui, 
elles  se  résument  à  ceci  :  qu'il  semble  fort  évident,  étant  donné 
toutes  les  concordances  qu'il  trouve  entre  le  La  Vallière-Oilliam- 
son  et  la  peinture  de  Windsor,  que  cette  dernière  toile  représente 
également  La  Vallière  et  ses  deux  enfants  (octobre  1906). 

M.  Lionel  Gust,  au  contraire,  estime  que  Lair  a  fait  un  faux 
pas  en  assimilant  dans  ce  sens  les  portraits  d'Oilliamson  et  de 
Windsor,  et  que,  pour  les  raisons  qu'il  fait  valoir  dans  un 
article  du  Burlington  Magazine^ ,  on  peut  assurer  avec  quelque 
confiance  que  les  deux  groupes  de  Windsor  et  d'Oilliamson 
représentent  tous  deux  Elisabeth-Charlotte,  duchesse  d'Orléans, 
et  ses  enfants,  et,  fort  de  la  constatation  que  Lair  établit  lui- 
même  du  don  de  la  toile  parle  Régent  à  la  famille  d'Oilliamson, 
il  s'en  sert  comme  point  d'appui  et  d'argument  pour  sa  propre 
théorie. 

Je  crois  bien  que  l'un  et  l'autre  de  ces  écrivains  ont  fait  une 
pétition  de  principe  sur  la  question  et  donné  à  leur  raisonne- 
ment des  éléments  trop  facultatifs.  Ils  ont  aussi  oublié  à  quelle 
duperie  les  artistes,  ceux  du  xvii^  siècle  aussi  bien  que  ceux  de 
tous  les  temps,  entraînent  nos  regards  autant  que  notre  juge- 
ment sur  les  portraits  principalement. 

C'est  un  point  essentiel  sur  lequel  M.  Lair  n'a  pas  songé  à 
s'arrêter  ;  il  a  perdu  de  vue  Pinsuffisance  de  ressemblance  des 
portraits  de  Mignard,  auquel  sont  attribués  le  La  Vallière-Oil- 
liamson  aussi  bien  que  le  portrait-groupe  de  Windsor  ;  elle  est 
pourtant  des  mieux  établies  et  reconnue,  même  de  son  temps, 
ce  qui  fit,  par  exemple,  que  son  portrait  d'Innocent  X,  fait  à 
Rome,  ne  put  prévaloir  contre  la  magistrale  image  de  ce  pape 
que  peignit  simultanément  don  Diego  Vélasquez.  C'était  d'ail- 

\.  On  a  supposed  portrait  of  Louise  de  La  Vallière  at  Windsor 
Castle,  by  Lionel  Cust.  The  Burlington  Magazine,  n'  CI,  vol.  XIX, 
August  1911,  p.  296. 
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leurs  sa  renommée  de  fondre  l'expression  dans  une  jolie  for- 
mule qui  resta  un  terme  de  peinture;  et,  sans  lui  retirer  aucun 
de  ses  autres  mérites  au  point  de  vue  portrait,  il  possédait 
surtout,  comme  dit  Charles  Blanc,  «  un  pinceau  flatteur,  l'art 
de  saisir  la  ressemblance,  non  pas  peut-être  dans  le  sens  le  plus 
élevé  du  mot,  mais  de  la  façon  qui  plaît  aux  hommes  et  ravit 
les  femmes  ».  Il  fallait  donc  commencer  par  user  de  méfiance  à 
cet  égard  devant  des  portraits  de  ce  peintre. 

Nous  sommes  en  présence,  au  demeurant,  de  deux  types  ori- 
ginaux :  le  portrait  du  château  de  Saint-Germain-Langot  et  le 
portrait  du  château  de  Windsor.  Sans  vouloir  préciser  par 
avance,  pour  qui  les  examine,  les  étudie  sans  idée  préconçue,  il 
est  assez  difficile  d'arriver  à  reconnaître  la  même  personne 
dans  les  deux  femmes  représentées  et  on  peut  se  demander 
tout  d'abord  pourquoi  ne  pas  leur  conserver  leur  identité.  Au 
reste,  nous  verrons  ce  qui  peut  défendre  cette  donnée  initiale. 
En  tout  cas,  il  est  inconsidéré  et  douteux  d'avancer  que  la 
femme  du  La  Vallière-Oilliamson  ressemble  à  celle  du  Wind- 
sor ou  réciproquement. 

M.  Lair,  pour  fortifier  la  ressemblance  qu'il  trouvait  dans  les 
visages,  s'est  attaché,  en  outre,  à  des  arguments  de  similitude 
de  coiffure,  de  mobilier,  d'accessoires  et,  par  contre,  à  des  dif- 
férences d'âge  pour  les  enfants;  ce  ne  sont,  au  fond,  que  des 
considérations  secondaires  à  cause  de  la  faculté  qu'a  le  peintre 
de  manier  ces  divers  éléments  à  sa  fantaisie;  une  seule  importe  : 
le  caractère  propre  et  la  plus  juste  ressemblance  du  visage  de 
la  femme  représentée.  Ainsi,  il  se  sert  de  la  coiffure  non  seule- 
ment pour  la  rapprocher  de  celle  de  la  figure  du  Windsor,  mais 
aussi  pour  dater  la  peinture,  argument  d'une  valeur  simplement 
relative.  Cette  coiffure  bretaudée  à  la  Martin,  à  la  mode  entre 
-1674  et  -(673,  hurlupée,  comme  dit  si  drôlement  M""**  de  Sévi- 
gné,  n'est  pas  absolument  celle  qu'il  prête  à  La  Vallière  et  à 
la  Palatine,  c'est-à-dire  la  petite  tête  de  chou  ronde  sans  nulle 
chose  par  les  côtés,  dont  le  Roi  et  les  dames  se  pâment  de  rire  ' , 
comme  nous  la  trouvons  dans  un  autre  portrait  de  La  Vallière, 
celui  de  Petitot,  et  dans  ceux  de  Marie-Louise  d'Orléans  et  de 

1.  M°"  de  Sévigné,  lettre  du  18  mars  1671. 
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M""*  de  Montbazon-,  ce  que  nous  voyons  dans  les  portraits  en 
question  est  une  coiffure  qui  pouvait  en  dériver,  quelque  peu 
postérieure  et  qui  comportait  une  longue  boucle  glissant  et  rou- 
lant ses  anneaux  sur  une  des  épaules.  11  paraît,  en  outre,  assez 
vraisemblable  que  Mignard,  dans  des  portraits  d'un  caractère 
sérieux  ou  quasi-officiel,  ait  songé  à  ne  pas  suivre  cette  mode 
si  garçonnière  et  ait  adopté  un  arrangement  de  coiffure  qui  ne 
prêtât  pas  à  rire,  à  la  famille  royale  surtout. 

M.  Lair  s'attache  encore  à  des  conditions  de  mise  en  scène,  à 
de  simples  accessoires  d'atelier  et  au  décor  comme  arguments 
de  similitude  et  s'en  sert  de  preuves  là  où  il  n'est  nullement 
question  de  l'intérieur  de  La  Vallière,  pas  plus  que  de  celui  de 
Madame,  le  peintre  ayant  combiné  le  tout  à  sa  convenance  et 
comme  pouvant  se  prêter  à  un  bel  effet  de  portrait.  Qui  irait 
prétendre  que  le  décor  des  colonnes  que  l'on  voit  dans  le 
La  Valiière-Oilliamson  appartenait  à  la  demeure  de  la  favorite, 
alors  que  ce  même  décor  se  retrouve  dans  d'autres  œuvres  du 
même  peintre,  telle  que  la  Sainte  Cécile^  au  Louvre,  avec  un 
paysage  de  fond,  la  même  draperie  à  gauche  et  le  même  gland, 
ainsi  que  dans  les  Portraits  de  Louis  de  France  et  de  sa 
famille,  également  au  Louvre?  Même  observation  pour  des 
détails  invoqués  par  M.  Lair  :  le  dossier  de  la  chaise  et  la 
pomme  de  cuivre  qui  le  termine,  on  les  voit  aussi  bien  dans  la 
Vierge  à  la  grappe  du  Louvre.  Le  coussin,  varié  de  couleur,  se 
retrouve  dans  d'autres  toiles.  La  montre,  posée  sur  la  table  à 
gauche,  était  un  accessoire  familier  au  peintre,  qui  l'a  mise  à  la 
même  place,  à  gauche,  dans  le  charmant  portrait  qu'il  a  peint 
d'Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourbon.  Tous  ces  points  de  simili- 
tude sont  nombreux  dans  les  œuvres  d'un  même  artiste  et  ne 
peuvent  être  des  indices  assez  déterminants  et  assez  probants 
pour  soutenir  une  identité,  pas  plus  que  certaines  poses, 
familières  au  peintre  qui  a  pu  les  répéter,  parce  qu'il  les  a  trou- 
vées favorables,  même  dans  le  détail.  C'est  ainsi  que  Mignard, 
après  avoir  montré  la  partie  du  bras  nu,  qui  tombe  naturelle- 
ment le  long  du  corps  dans  le  portrait  de  La  Vallière,  n'a  pas 
hésité  à  se  servir  du  même  effet  de  simplicité  dans  le  fameux 
portrait  de  sa  fllle,  M™*  de  Feuquières. 

Après  les  comparaisons  et  assimilations  d'accessoires  et  de 
détails,  M.  Lair  en  vient  à  la  ressemblance  des  figures. 
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Il  faut  dire  tout  d'abord  que  le  portrait  de  Windsor  passa 
par  un  avatar  d'identité.  11  faisait  anciennement  partie  de  la 
Galerie  du  duc  d'Orléans,  et  les  Notices  historiques  de  la  galerie^ 
publiées  par  J.  Vatout,  le  désignaient  bien,  à  la  date  de  -1825, 
comme  Portrait  (V Elisabeth-Charlotte  de  Bavière^  Duchesse 
d'Orléans^  et  ses  deux  fils,  peint  par  Mignard*.  En  4848, 
quand  il  fut  acquis  des  biens  de  la  famille  d'Orléans  par  la 
reine  Victoria  pour  Windsor,  il  fut  désigné  comme  le  portrait 
de  Henriette,  Duchess  of  Orléans  and  her  two  daughters,  iden- 
tité qui  lui  fut  maintenue  durant  de  longues  années,  et  même 
au  delà  du  xix®  siècle,  par  les  conservateurs  des  collections 
royales.  Or,  ce  n'était  ni  la  charmante  Henriette,  première 
Madame,  ni  ses  deux  filles.  Gomment  avait-on  pu  s'y  trom- 
per? Aujourd'hui,  la  toile  originale  de  Windsor  est  indiquée 
comme  Portrait  d' Elisabeth-Charlotte  de  Bavière  et  de  ses 
enfants.  Gela  montre  et  prouve  en  passant  le  degré  d'inanité  où 
pouvait  s'égarer  la  critique  du  temps  et  des  conservateurs  et  à 
quel  point  il  faut  se  tenir  sur  ses  gardes  à  son  égard. 

Les  conservateurs  du  musée  de  Versailles,  à  l'époque  où  la 
Direction  des  Beaux-Arts  fît  exécuter  la  copie  du  portrait  de 
Madame  par  Murât,  ne  s'égarèrent  point  et  lui  conservèrent  son 
identité  d'origine  et  leurs  successeurs  la  lui  ont  maintenue.  A 
ce  propos,  on  remarquera  le  désaccord  des  historiographes  et 
des  conservateurs  sur  le  sexe  qu'ils  ont  attribué  aux  enfants  : 
l'un  dit  deux  flls,  l'autre  deux  filles;  M.  Lair  différencie  les 
sexes.  Dans  les  attributions  Lair  et  Gust,  il  semble  peu  admis- 
sible que  ce  soit  une  petite  fille  qui  montre  une  épée  sur  un 
coussin,  l'explication  donnée  à  ce  geste  paraîtra  toujours  for- 
cée. 11  est  un  point  initial  et  important  à  retenir  toutefois  :  on 
accordera  que  la  famille  d'Orléans  devait  plutôt  mieux  savoir 
que  qui  que  ce  soit  si  le  portrait  qu'elle  possédait,  depuis  son 
origine  sans  doute,  était  bien  celui  d'une  duchesse  d'Orléans. 

M.  Lair,  dans  l'idée  que  le  portrait  du  château  de  Windsor 
ne  peut  être  celui  de  la  Palatine,  parce  qu'il  offre  des  traits 
séduisants,  a  recours  à  l'argument  de  la  légendaire  laideur  de 
la  seconde  Madame,  sans  s'apercevoir  qu'il  part  d'un  point  de 

1.  Il  avait  fait  primitivement  partie  de  la  galerie  du  Palais-Royal. 
ANNUAIRE-BULLETIN,  T.  LVI,   1919.  12 
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vue  faussé.  On  se  demande  comment,  voulant  se  représenter 
Elisabeth-Charlotte  jeune  mère,  il  a  été  prendre  comme  type  et 
document  de  comparaison  le  portrait  peint  par  Largillière  ^ ,  qui 
non  seulement  la  montre  à  soixante  ans  passés,  mais  où  la.  res- 
semblance est  loin  d'avoir  été  respectée. 

Ce  n'est  pas  que  j'aie  l'intention  de  réhabiliter  la  laideur  de 
Madame,  alors  qu'elle-même  Ta  hardiment  proclamée  et  que  les 
témoignages  à  l'appui  sont  aussi  nombreux  qu'accablants,  mais 
on  peut  admettre  qu'au  moment  de  son  mariage  elle  pouvait 
avoir  figure  acceptable.  C'était  bien,  en  tout  cas,  l'impression 
reçue  et  l'avis  du  marquis  de  Saint-Maurice,  qui,  la  première 
fois  quHl  voit  V épousée  de  Monsieur,  n'hésite  pas  à  écrire  : 
a  ...je  la  trouvai  jolie,  V  air  jeune  et  spirituel  »  (Paris,  H  dé- 
cembre ^67^2).  Et  cet  autre  avis  dans  le  même  sens  :  «  Elle 
avait,  dit  Ézéchiel  Spanheim,  un  air  ouvert  et  aisé,  un  visage 
qui,  sans  avoir  les  traits  d'une  beauté  délicate  et  régulière, 
ne  laissait  pas  d'avoir  de  l'agrément,  de  la  noblesse  et  de  la 
douceur 3.  »  Bien  sûr,  le  témoignage  de  l'envoyé  de  Brande- 
bourg est  d'une  partialité  favorable,  il  fallait  s'y  attendre; 
mais  enfin  Spanheim  a  traité  l'ensemble  général  en  arron- 
dissant les  angles,  et  assurément  le  manque  de  beauté  de  la 
jeune  femme  de  dix-neuf  ans  ne  pouvait  se  comparer  à  la 
réelle  laideur  de  la  femme  de  quarante  ou  de  soixante  ans. 
Laissons  donc  à  la  pauvre  Charlotte  son  physique  désavanta- 
geux, même  à  vingt-quatre  ou  vingt-six  ans,  âge  approxima- 
tif de  son  portrait;  mais,  ce  qu'on  ne  saurait  supposer  ou 
admettre,  c'est  qu'aucun  des  peintres  qui  l'ont  portraiturée  se 
soit  permis  de  la  représenter  au  naturel.  Tous  se  sont  trouvés 
dans  l'obligation  de  corriger  adroitement,  à  tout  le  moins,  les 
imperfections  et  d'atténuer  les  pénibles  désavantages  de  la 
nature.  Il  n'y  a  qu'à  aller  aux  preuves;  que  l'on  regarde 
les  portraits  de  la  Palatine  jeune,  ceux  de  l'époque  de  son 

1.  Musée  Condé-Chantilly,  n°  331,  en  Flore,  avec  des  cheveux  blancs, 
grosse,  grasse  et  souriante. 

2.  Marquis  de  Saint-Maurice,  Lettres  sur  la  cour  de  Louis  XIV, 
1667-1672,  publ.  par  Jean  Leraoine  (Paris,  1910-1912,  2  vol.  in-S"), 
t.  II,  p.  205. 

3.  Ézéchiel  Spanheim,  Relation  de  la  Cour  de  France,  S.  H.  F.,  p.  61. 
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mariage,  ^67-1,  et,  si  l'on  veut  un  beau  document,  celui  du 
salon  de  l'OEil-de-Bœuf  à  Versailles  \  dû  au  pinceau  de  Fr.  de 
Troy,  qui  la  montre  jeune,  grasse,  blonde,  peint  au  lendemain 
de  ses  noces  dans  une  rare  élégance  de  style,  à  l'antipode  pré- 
cisément de  ceux  de  Rigaud^  et  de  Largillière,  tous  deux  peints 
plus  de  quarante  ans  après  et  d'ailleurs  si  loin  l'un  de  l'autre 
comme  ressemblance.  Qu'on  y  ajoute  les  portraits  gravés,  non 
moins  probants  témoignages,  dont  je  veux  éviter  ici  la  nomen- 
clature par  trop  iconographique,  et  pouvant,  dans  leur  ensemble, 
être  assimilés  au  portrait  de  Windsor  autant  qu'une  ressem- 
blance toujours  un  peu  de  convention  en  pareil  cas  le  permet. 
Seul,  Rigaud,  quand  l'âge  du  modèle  eut  aboli  la  coquetterie 
qu'il  n'avait  même  pas,  a  osé,  avec  une  autorité  et  une  maîtrise 
sans  pareilles,  refléter  cette  laideur  authentique  dans  une  image 
d'un  caractère  magistral  et  indiscutable. 

M.  Lair  n'en  est  pas  moins  arrivé  à  ce  point  que,  en  plus  de 
tous  les  arguments  de  similitudes  qui  lui  ont  servi  à  soutenir 
sa  thèse,  considérant  les  traits  de  la  femme  du  Windsor  trop 
avantageux  pour  la  Palatine,  il  les  lui  refuse  et  les  revendique 
pour  La  Val li ère. 

Eh  bien,  à  défaut  de  l'œuvre  même  de  Mignard  à  pouvoir 
mettre  sous  nos  yeux,  nous  en  avons  trois  reproductions 
fidèles  à  consulter;  celles  données  par  M.  Lair  dans  son  livre^ 
et  par  M.  L.  Cust  dans  le  Burlington  Magazine^^  et,  préféra- 
blement  encore  à  ces  deux-ci,  l'héliogravure  du  Charles  IP 
de  M.  Osm.  Airy,  désignée  faussement  encore  à  l'époque  de  la 
publication  de  l'ouvrage,  4  90 1  :  Henrietta  of  Orléans  and  her 
two  daughters.  Vraiment,  que  ce  soit  au  premier  coup  d'oeil  ou 
après  attentif  examen,  on  ne  peut  assimiler  les  deux  visages. 

L'excellente  reproduction  du  Charles  11,  la  seule  qu'il  faille 
consulter  utilement,  semble  bien  représenter  en  effet  la  Palatine 
et  ses  deux  enfants  ;  la  ressemblance  qu'on  voudrait  lui  trouver 

1.  N°  2162.  Portrait  d'Élisabeth-Charlolte  de  Bavière,  1671. 

2.  Versailles,  n°  2084,  peint  par  Rigaud  en  1713. 

3.  J.  Lair,  op.  cit.,  4'  éd.,  1907,  planche,  p.  400. 

4.  The  Burlington  Magazine,  loc.  cit. 

5.  Charles  II,  by  Osmund  Airy,  Goupil  and  C°,  1901,  planche  p.  185  : 
Henrietta  of  Orléans  and  her  two  daughters  from  the  painting  by  Pierre 
Mignard. 
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avec  la  femme  du  La  Vallière-Oilliamson  ne  pouvant  se  soute- 
nir que  par  une  vague  ou  superficielle  apparence,  ou  par  une 
trop  complaisante  appréciation,  le  caractère  physionomique 
n'étant  pas  le  même;  d'autant  qu'à  le  scruter  on  distingue 
dans  ce  portrait  de  Windsor  certains  faibles  traits  de  dureté  et 
de  lourdeur  d'essence  toute  germanique,  sans  doute  déjà  fort 
atténués  par  le  peintre,  les  yeux  très  différents  de  ceux  de 
La  Vallière,  la  bouche  un  peu  épaisse,  telle  qu'on  la  retrouvera 
dans  le  Rigaud  en  -17-13,  signes  précurseurs  sensibles  de  l'em- 
pâtement et  de  la  disymétrie  futurs.  D'autre  part,  en  dehors  de 
la  figure,  on  y  constate  une  richesse  d'étoffe  et  de  dentelles 
toute  royale,  tant  de  la  mère  que  des  enfants,  et  les  symbo- 
liques fleurs  de  lis  sur  le  manteau,  légitime  parure  de  la  femme 
du  frère  du  roi,  dont  une  favorite,  ne  fût-elle  pas  déchue/ ne 
pouvait  s'accorder  l'apanage. 

Reste  la  question  des  enfants  et  de  leur  âge  (ici  il  faut  être 
attentif,  je  l'avoue);  il  y  avait  là  une  difficulté  de  plus  pour 
M.  Lair,  puisqu'il  lui  fallait  par  conséquence  retirer  ces  deux 
enfants  à  la  Palatine  pour  les  donner  à  La  Vallière,  et,  comme 
ils  accusent  un  plus  jeune  âge  sur  cette  toile  du  Windsor,  l'his- 
toriographe de  la  favorite,  se  trouvant  obligé  de  rajeunir  et  les 
âges  et  l'exécution  de  la  toile,  a  déclaré  celle-ci  antérieure  à 
celle  du  La  Vallière-Oilliamson,  et,  toujours  par  conséquence, 
il  s'est  encore  trouvé  obligé  non  seulement  de  forcer  les  âges 
par  rapport  à  ceux  qu'ils  révèlent  pour  pouvoir  arriver  à  une 
date  de  concordance  avec  la  toile  postérieure,  mais,  en  outre,  de 
substituer  au  jeune  Philippe  M"*  de  Rlois  et  à  sa  petite  sœur  le 
comte  de  Vermandois,  faisant  du  garçon  la  fille  et  inversement, 
ce  qui  fait  que  la  concordance  pour  les  âges  et  les  dates  devient 
boiteuse,  car  les  deux  toiles  arriveraient  ainsi  à  avoir  été  peintes 
à  un  an  ou  deux  au  plus  d'intervalle,  ce  qui  est  visiblement 
impossible  ^  L'âge  que  donne  M.  Lair  à  chacun  des  enfants  de 
la  Palatine,  afin  de  les  lui  contester  et  pour  le  soutien  de  ses 
déductions,  est  trop  avancé.  Le  plus  grand  des  deux  ne  peut 
avoir  huit  ans-,  un  enfant  de  cet  âge,  debout  à  côté  d'une 
femme  assise,  lui  viendrait  au  moins  à  l'épaule,  ce  qui  n'est 

1.  Les  lecteurs  désireux  de  se  faire  une  plus  juste  opinion  feront  bien 
de  comparer  les  documents  figurés  dans  le  volume  de  M.  Lair. 
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pas  le  cas  pour  celui  que  nous  voyons  dans  la  toile  de  Windsor, 
le  jeune  Philippe-,  il  a  quatre  ans  et  demi  au  plus,  et  la  petite, 
appuyée  au  genou  maternel,  ne  peut  avoir  plus  de  deux  ans  et 
demi;  ils  ont  encore  tous  deux  figures  de  bébés.  D'après  ces 
âges  des  enfants  de  la  Palatine,  le  petit  Philippe  et  sa  sœur 
étant  nés,  l'un  en  août  -1674,  Tautre  en  septembre  4676,  c'est 
donc  une  peinture  qui  a  pu  être  exécutée  dans  la  seconde  moi- 
tié de  l'année  1678,  tandis  que  l'exécution  du  La  Vallière-Oil- 
liamson  ne  pouvant  se  placer  au  plus  tard  qu'en  1674,  il  n'y 
aurait  que  quatre  ans  d'écart  entre  les  deux  toiles  de  Mignard, 
et  non  pas  dix  comme  le  fait  entendre  Lair. 

Je  ferai  remarquer  qu^à  l'égard  du  comte  de  Vermandois 
enfant  on  ne  peut  confondre  son  visage  avec  celui  de  la  fille  de 
la  Palatine.  Celui  du  premier  portrait  a  un  caractère  particulier, 
personnel,  empreint  d'un  certain  air  éveillé  et  hardi  qu'on  lui 
retrouve  dans  ses  portraits  postérieurs.  Les  enfants  des  deux 
toiles  de  Mignard  ne  sont  donc  pas  les  mêmes. 

Si  je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  intervenir  dans  cette  longue 
controverse  la  copie  du  portrait  de  Windsor  par  Murât,  que  con- 
serve le  musée  de  Versailles  (n°  3564),  c'est  que  je  le  considère 
comme  une  trahison  et  un  document  secondaire  et  négligeable. 
On  y  voit  représentée  une  fort  jolie  femme,  plus  jolie  que  celle 
du  La  Vallière-Oilliamson,  et  encore  plus  éloignée  par  sa  beauté 
de  ce  qu'a  jamais  pu  être  Elisabeth-Charlotte  dans  son  plus 
favorable  moment.  Ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  la  femme  qu'on 
a  devant  les  yeux  n'est  ni  la  Palatine  ni  La  Vallière. 

Passons  à  l'autre  thèse,  soutenue  par  M.  Lionel  Gust.  L'ho- 
norable conservateur,  très  catégorique  dans  ses  déductions, 
a  condensé  d'une  façon  quelque  peu  abréviative  dans  un  rapide 
article*,  à  la  mesure  d'un  magazine  il  est  vrai,  son  opinion  et 
ses  conclusions. 

Il  établit  d'abord  que  le  portrait  de  La  Vallière,  dû  à  Mignard, 
mis  en  frontispice  par  M.  Lair  à  son  livre^,  ne  pouvant  être 
assimilé  ni  au  Lavallière-Oilliamson,  ni  au  portrait  de  Wind- 

1.  The  Burlington  Magazine,  op.  cit. 

2.  11  s'agit  du  beau  portrait  Le  Berquier,  où  Mignard  a  déifié  son 
modèle  en  une  splendide  créature  et  qui  autorise  toutes  les  hésitations 
sur  son  identité. 
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sor,  ces  deux  derniers  portraits  ne  peuvent  conséquemment 
représenter  la  favorite.  M.  Gust  ne  s'est  pas  douté  qu'il  se  ser- 
vait là  d'un  document  plutôt  discutable,  comme  je  le  soutien- 
drai ailleurs,  d'où  élément  de  comparaison  peu  consistant  et 
point  de  départ  défectueux.  Ensuite,  il  donne  comme  indiscu- 
table l'identité  du  portrait  du  château  de  Windsor,  peint  par 
Mignard,  présentant  l'image  de  la  Palatine  jeune,  Elisabeth- 
Charlotte  de  Bavière,  seconde  Madame,  avec  ses  deux  enfants. 

C'est  alors  qu'il  dit  reconnaître  la  même  Elisabeth-Charlotte 
dans  le  portrait-groupe  d'Oilliamson,  et  qu'il  regarde  comme 
une  erreur  de  la  part  de  M.  Lair  d'avoir  mis  en  question  l'iden- 
tité du  portrait  de  Windsor  par  rapport  à  celui  du  La  Vallière- 
Oilliamson,  lequel,  pour  lui  M.  Gust,  s'éloigne  encore  plus 
peut-être  de  la  ressemblance  de  La  Vallière  avec  ses  portraits 
gravés  que  du  Windsor,  et,  renversant  complètement  la  propo- 
sition Lair,  puisque  cet  auteur,  dit-il,  reconnaît  la  même  res- 
semblance de  visage  et  d'ensemble  entre  le  La  Vallière-Oilliam- 
son  et  le  portrait  de  Windsor,  il  s'ensuit  qu'on  peut  assurer  que 
les  deux  groupes  Windsor  etOilliamson  représentent  Elisabeth- 
Charlotte  de  Bavière,  duchesse  d'Orléans,  et  ses  enfants. 

Cette  thèse  de  M.  Gust  pèche  par  plusieurs  côtés-,  on  a  vu 
par  où  elle  ne  peut  se  soutenir,  et  on  doit,  à  mon  sens,  se  gar- 
der d'y  donner  créance. 

Et  n'est-il  pas  plaisant,  dans  la  question,  de  voir  M,  Lair  et 
M.  Gust,  mal  soucieux  de  certaines  considérations  pourtant  très 
déterminantes,  être  en  contradiction  complète  sur  l'identité  des 
deux  femmes,  en  étant  en  contradiction  vis-à-vis  d'eux-mêmes 
sur  l'image  physique,  le  premier  s'accommodant  de  celle  de  la 
Palatine  pour  La  Vallière  et  le  second  faisant  bénéficier  Madame 
des  charmes  de  la  favorite? 

Toutefois,  pour  M.  Lair,  il  est  juste  de  tenir  compte  qu'il 
n'est  plus  dans  le  débat  et  n'y  peut  plus  intervenir,  ce  que  je 
regrette  fort,  sans, quoi  eût-il  modifié  ses  déductions? 

Avant  de  donner  une  conclusion  aux  lignes  qui  précèdent, 
je  crois  nécessaire  d'insister  sur  deux  points  très  essentiels,  les 
plus  importants  dans  la  poursuite  du  débat  et  les  plus  puis- 
sants par  leur  valeur  probante. 

On  peut  dire,  en  premier  lieu,  qu'on  chercherait  en  vain  une 
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figure  autre  que  celle  de  Louise  de  La  Vallière  répondant  mieux  à 
la  donnée  du  portrait  décrit,  tellement  elle  lui  appartient  en 
propre  par  tout  ce  qui  la  constitue.  Sur  ce  point  donc,  il  n'y  a 
pas  de  prise  pour  le  doute. 

En  second  lieu,  et  par  contre,  il  est  de  toute  impossibilité 
d'appliquer  cette  donnée  à  Elisabeth-Charlotte  de  Bavière, 
même  en  dehors  de  toute  question  de  ressemblance.  Par  quel 
artifice  arriverait-on  à  admettre  et  à  expliquer  le  Sic  transit  glo- 
ria  mundi  à  son  égard,  sentence  trop  sévère  d'ailleurs  pour  la 
première  et  tout  à  fait  inutile  pour  la  seconde;  caria  belle-sœur 
de  Louis  XIV  était,  d'abord,  bien  au-dessus  de  cette  gloire  du 
monde,  et  Findiscutable  moralité  de  son  existence  ne  pouvait 
motiver  aucune  allusion  dans  un  sens  pareil,  allusion  qui  aurait 
été  au  surplus  absolument  inexplicable  à  l'âge  où  elle  n'était 
encore  que  toute  jeune  mère. 

Ne  voit-on  pas  maintenant,  par  tout  ce  qui  a  été  exposé  et 
déduit,  à  quoi  peut  se  résumer  la  question  en  toute  impartia- 
lité, à  savoir  que,  jusqu'à  plus  ample  informé,  et  il  semble  bien 
que  les  documents  examinés  et  étudiés  se  révèlent  dans  leur  véri- 
table identité,  nous  nous  trouvons,  d'une  part,  devant  un  authen- 
tique portrait  de  Louise  de  La  Vallière  et  de  ses  enfants,  con- 
servé au  château  de  Saint-Germain- Langot  chez  M.  le  marquis 
d'Oilliamson,  et,  d'autre  part,  devant  un  portrait  d'Élisabeth- 
Gharlotte  de  Bavière,  duchesse  d'Orléans,  et  de  ses  enfants,  con- 
servé dans  les  Collections  royales  du  château  de  Windsor? 

Henri  Boucheh. 


L'ÉDUCATION  MONDAINE 

AU 

COLLÈGE   LOUIS-LE-GRAND 

DU  XVP  AU  XVIIP  SIÈCLE. 


A  quelques  pas  de  Pendroit  où  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  réunit  son  Conseil  d'administration,  de  l'autre  côté  de 
la  rue  Saint-Jacques,  le  collège  de  Glermont,  appelé  depuis  -1 682 
le  collège  de  Louis-le-Grand,  sut,  pendant  deux  siècles,  attirer  à 
lui  l'élite  de  la  jeune  noblesse  française  et  de  la  bourgeoisie 
parisienne.  Au  temps  de  Jean-Baptiste  Poquelin,  il  y  avait  là 
plus  de  2,000  écoliers  et  3,000  au  temps  de  François  Arouet. 
Beaucoup  de  ceux  qui,  dans  les  conseils,  les  cours  souveraines 
ou  les  armées  du  roi,  dans  sa  diplomatie,  dans  sa  capitale,  dans 
ses  provinces,  dans  ses  colonies,  réussirent  à  faire  cette  his- 
toire de  la  France,  que  notre  Société  a  le  souci  de  vulgariser  à 
travers  le  monde,  ont  grandi  dans  ce  vieux  collège,  dont  le  plan 
de  Turgot  nous  a  conservé  le  visage  rébarbatif. 

A  l'intérieur  de  ces  murs  maussades,  Tambition  des  Jésuites 
n'était  pas  d'instruire  simplement  cette  jeunesse,  mais  de  Vêle- 
ver  et  de  la  rendre  aimable.  Il  fallait  la  dresser  à  la  parfaite 
éducation  mondaine.  Le  collège  destinait  ses  élèves  à  occuper, 
dans  l'État,  un  rang  distingué  :  il  s'agissait  donc  de  leur  don- 
ner les  manières  courtoises  des  «  honnêtes  gens  » . 

Et,  par  exemple,  on  songeait  à  les  renseigner  sur  la  bonne 
tenue  à  table  :  le  savoir-vivre,  observait-on  dès  ^  575  * ,  défend 
de  se  nettoyer  les  dents  avec  son  couteau,  sauf  peut-être  au 
premier  déjeuner;  de  se  laver  la  bouche  pendant  le  repas-,  de 
bousculer  la  bouteille  de  vin;  de  manger  la  portion  du  voisin; 

1.  Bibl.  nat.,  lat.  10989,  fol.  23  r"  :  «  Scripte  a  R.  P.  Provinciali,  Claud. 
Matheo  »,  g  36. 
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de  souffler  sur  le  bouillon  ;  d'apporter  un  supplément  de  vivres 
et  de  se  le  réserver  avec  un  égoïsme  jaloux. 

Les  Jésuites  ne  négligeaient  même  pas  d'autres  conseils,  pour 
lesquels  le  latin  ^  était  plus  à  l'aise  que  le  français  :  «  Quand 
un  élève  décidait  de  s'isoler,  il  devait  ne  point  se  hâter  de 
rabattre  prématurément  son  haut-de-chausse,  ni  salir  plus  que 
de  raison  le  réduit  sans  gloire,  où  il  disparaissait  un  moment, 
ni  même  laisser  ce  réduit  ouvert,  ni  enfin  le  transformer  en  un 
salon  de  conversation,  » 

Il  fallait  habituer  ces  jeunes  gens  à  se  présenter  sans  embar- 
ras, devant  un  auditoire,  et  à  s'en  faire  écouter. 

Le  geste  était  surveillé  par  les  Pères,  autant  que  la  voix  :  «  Le 
corps,  dans  son  maintien,  disait  Jouvancy^,  doit. être  ferme  et 
droit;  la  tête  ne  doit  être  ni  trop  rejetée  en  arrière,  ni  trop 
inclinée  en  avant;  les  mains  ne  doivent  pas  s'élever  au-dessus 
des  épaules  ;  les  bras  ne  doivent  pas  pendre  aux  côtés,  comme 
les  manches  vides  d'un  amputé;  évitez  de  les  appuyer  sur  les 
deux  hanches,  en  forme  d'anse.  Ne  fermez  pas  la  main,  ne  mon- 
trez pas  un  poing  menaçant;  il  est  disgracieux  d'élever  et 
d'agiter  l'index  isolé,  en  repliant  les  autres  doigts  dans  la 
paume  de  la  main;  l'annulaire  et  le  médius  rapprochés  et  les 
autres  doigts,  légèrement  écartés,  dessinent  au  contraire  un 
joli  geste.  Une  démarche  trop  hbre  est  disgracieuse.  Ne  pas 
remuer  les  pieds,  en  parlant  à  quelqu'un,  à  moins  qu'on  n'ait 
l'intention  de  lui  marquer  du  mépris.  Ne  pas  trop  écarter  les 
jambes,  comme  le  font  les  bancals  et  les  cagneux,  mais  éviter 
de  les  séparer  par  un  intervalle  toujours  égal.  » 

C'est  surtout  sur  le  théâtre  que  comptaient  les  Pères  pour 
développer,  chez  leurs  écoliers,  les  qualités  mondaines.  Ils 
s'étaient  bornés  à  défendre  dans  leur  Ratio,  en  i599,  les  repré- 
sentations dramatiques  qui  ne  seraient  pas  édifiantes,  ni 
écrites  en  latin;  aucun  rôle  féminin  n'y  devait  paraître  ni, 
entre  les  actes,  aucun  intermède  d'une  convenance  douteuse. 

1.  Règles  de  1584  (Pachtler  I,  424)  :  «  In  locis  communibus  seu  secre- 
tis  ...  nec  ante  vestes  solvant  quam  ingressi  sunt...;  ne  colloquantur,  in 
istis  locis,  sibi  mutuo  nec  ostia  relinquant  aperta,  »  etc. 

2.  Le  P.  Jouvancy,  De  ratione  discendi  et  docendi,  éd.  1725,  p.  62-63, 
163  (part.  II,  cap.  2,  g  5). 
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En  réalité,  ces  prescriptions  ne  furent  pas  toujours  observées 
et  les  rôles  féminins  parurent  sur  le  théâtre  du  collège.  Ainsi, 
dans  les  tragédies  des  Pères  Petau  et  Gellot,  pour  la  première 
moitié  du  xvii"  siècle;  ainsi  encore,  en  1653,  1656  et  1658, 
Loret  n'a  pas  manqué  de  relater  comment  une  charmante  mar- 
tyre, Suzanne,  victime  de  la  persécution  de  Dioclétien,  n'avait 
pas  oublié  quelques  artifices  de  toilette  profane  : 

...  Une  vierge  jeune  et  sage, 
Dont  le  cœur  était  pur  et  saint, 
Avait  des  mouches  sur  son  teint, 
De  formes  rondes  et  longuettes, 
Ainsi  qu'on  en  void  aux  coquettes, 
Que,  mesme  à  l'heure  du  trépas, 
La  dite  sainte  n'ôta  pas. 
Car,  quand,  d'une  sanglante  épée, 
Sa  belle  teste  fut  coupée, 
Pour  n'adorer  pas  les  faux  dieux. 
J'aperçus,  de  mes  propres  yeux. 
Ces  mouches,  de  couleur  de  More, 
Qui,  sur  sa  joue,  étaient  encore; 
Et,  regardant  de  toutes  parts, 
Je  vis  de  bons  frères  Frapars, 
Qui,  loin  d'y  trouver  à  redire, 
S'en  étoufoient  presque  de  rire. 

Cinq  ans  plus  tard,  Loret  voit  jouer  Athalie  à  Glermont.  Et 
c'est  encore  un  rôle  de  femme  qui  le  charme  : 

Touchant  la  jeune  Mariane, 
Gyprine,  Pallas  et  Diane 
N'ûrent  jamais,  au  gré  de  tous, 
Des  traits  si  johs  ny  si  doux  : 
A  n'en  point  mentir,  l'assistance 
Admira  son  aimable  enfance, 
Qui  charmoit  et  réjouyssoit 
Chaque  fois  qu'elle  paroissoit. 

En  1672,  Sainte-Catherine  comportait,  elle  aussi,  un  rôle  de 
femme,  et  c'est  Antoine  Monaco,  de  Valentinois,  qui  en  fut 
chargé.  Ajoutons  qu'en  1658  les  Pères  avaient  osé  montrer  la 
Vérité  sortant  d'un  puits,  sans  choquer  ni  décevoir  personne  et 
pas  plus,  paraît-il,  les  prudes  que  les  "coquettes. 
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Et  puis,  en  -1673  et  en  ^679,  en  4694  et  en  4705,  n'est-ce  pas 
une  Bérénice,  cette  Palmyre,  qui,  le  cœur  enflammé  d''un  amour 
véritable,  paraît  dans  le  Cyrus  du  P.  de  la  Rue?  A  cet  amour, 
Palmyre  renonce,  malgré  elle  et  malgré  Cyrus,  qui  en  est  l'ob- 
jet et  qui  aime  autant  qu'il  est  aimé.  Elle  y  renonce  par 
devoir. 

A  vrai  dire,  les  Jésuites,  ne  voyant  dans  l'amour  qu'une  fai- 
blesse, ne  le  laissaient  jamais  paraître  que  pour  l'humilier  sous 
le  joug  de  la  volonté.  Ils  étaient  d'avis  que  Racine,  dans  ses 
tragédies^  avait  féminisé  les  hommes,  mais  que  Corneille  avait 
su  viriliser  les  femmes.  Et  leurs  préférences,  Lejay  et  Porée  le 
proclamaient  bien  haut,  allaient  à  Corneille. 

Pour  l'éducation  mondaine,  la  comédie  pouvait  être  un  ins- 
trument plus  précieux  que  la  tragédie  :  car  elle  choisissait  des 
personnages  plus  proches  de  nous  et  dans  la  vie  courante,  au 
lieu  de  les  prendre  parmi  les  héros  placés  dans  certaines  cir- 
constances exceptionnelles.  Mais  son  écueil  était  la  farce  ou  la 
bouffonnerie,  dont  le  Ratio  avait  eu  soin,  pour  les  intermèdes, 
de  dénoncer  le  péril.  On  ne  saurait  donc,  disait  Jouvancy, 
manier  la  comédie  d'une  main  trop  prudente  :  «  Apprendre  à 
des  enfants  bien  nés  les  gestes,  le  langage,  les  plaisanteries  et 
les  mœurs  de  la  valetaille  serait  monstrueux  et  contraire  à  toute 
éducation  pieuse  et  libérale.  Les  parents  auraient  le  droit  de  se 
plaindre  et  de  nous  dire  :  est-ce  donc  pour  les  dépraver  que 
nous  vous  avons  confié  nos  enfants?  » 

L'essentiel  était,  pour  les  auteurs,  de  ne  pas  rendre  la  vertu 
ridicule,  en  la  considérant  surtout  sous  ses  petits  côtés  :  ils  y 
parvinrent,  en  somme,  et  par  des  routes  assez  diverses:  Lejay 
puisait  ses  sujets  dans  les  mœurs  antiques  ;  Porée,  qui  en  cela 
fit  école,  les  puisait,  comme  du  Cerceau,  dans  les  mœurs  de  la 
jeunesse  écolière  ou  dans  celles  des  adolescents  fraîchement 
émancipés  du  collège.  C'était  ouvrir  les  yeux  des  élèves  sur  le 
monde  où  ils  vivaient  et  sur  celui  où  ils  vivraient  : 

A  peine  est-on  tiers  du  collège, 
Qui  dit  collège  dit  prison. 
Qu'on  croit  avoir  le  privilège 
De  choquer,  en  tout,  la  raison. 

A  force  de  finesse  malicieuse,  de  verve  naturelle  et  de  gaîté, 
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il  s'agissait  d'amuser  des  jeunes  gens  aux  dépens  de  VEnfant 
gâté,  du  Paresseux^  du  Joueur,  du  Prodigue^  du  Petit-Maître, 
du  Duelliste^  du  Débauché.  Et  aussi  de  protester  contre  cer- 
tains aveuglements  paternels  ou  contre  le  scandale  des  voca- 
tions forcées.  Il  va  de  soi  que  du  Cerceau  faisait  applaudir 
l'École  des  Pères  par  des  parents  enclins  à  y  reconnaître  leurs 
amis  ou  leurs  proches,  avant  de  s'y  reconnaître  eux-mêmes  : 

Sur  nos  défauts,  la  comédie 
Aime  à  répandre  le  mépris 
Et,  mieux  que  la  philosophie, 
Corrige  l'homme  par  les  ris. 

Les  auteurs,  qui  comptaient  sur  le  ciel  pour  convertir,  se 
donnaient  seulement  pour  mission  d'avertir  et  de  divertir.  Et 
l'on  peut  croire  que  leur  talent  n'était  pas  toujours  inférieur  à 
sa  tâche  :  dans  le  Joueur,  Porée  ne  semble  pas  avoir  été,  il 
s'en  faut,  inférieur  à  Regnard. 

Entre  les  actes  de  la  comédie  ou  de  la  tragédie,  le  Ratio 
n'autorisait  que  les  intermèdes  latins  et  dignes  :  latinum  et 
décorum.  Il  ne  parlait  ni  de  la  musique  ni  de  la  danse.  Or,  il 
parut  aux  Jésuites  du  collège  que,  sans  la  musique  ni  la  danse, 
leurs  élèves  s'exposeraient  fâcheusement,  dans  le  monde,  à 
paraître  étrangers  aux  belles  manières;  la  musique  et  la  danse 
firent  donc  leur  entrée  dans  la  vieille  maison.  Elles  allaient  y 
exercer  une  charmante  royauté,  que  d'aucuns  jugèrent  frivole. 
Et  l'on  put  croire  à  de  certains  jours  que  l'Opéra  avait  une  suc- 
cursale chez  les  bons  Pères. 

La  musique,  qui  parle  à  l'esprit  et  au  cœur  une  langue  plus 
subtile  et  plus  mystérieuse  que  la  poésie  même,  semblait  au 
P.  Lejay  indispensable  pour  les  représentations  théâtrales.  Et, 
à  ce  sujet,  une  méchante  angoisse  étreignit  un  moment  ce 
Révérend  Père,  en  août  -1698.  La  tragédie  allait  commencer 
lorsque,  tout  à  coup,  les  violons  firent  mine  de  partir.  Exhor- 
tations du  Père,  supplications,  menaces,  tout  fut  inutile;  les 
violons  ne  voulurent  ni  se  faire  entendre  ni  rien  entendre.  Le 
Père,  étant  régent  de  rhétorique,  ne  pouvait,  décemment,  se 
résigner  à  perdre  là  tout  son  latin,  ni  surtout,  étant  jésuite,  ne 
pouvait  songer  à  se  donner  à  tous  les  diables.  Fort  heureuse- 
ment, le  ciel  le  secourut,  sous  les  espèces  de  Son  Altesse 
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Royale,  le  duc  d'Orléans,  dont  le  prestige  et  la  bonne  grâce 
apaisèrent  ce  fâcheux  conflit.  Sa  Majesté  en  fut  informée  et 
daigna  en  sourire. 

S'il  arrivait  qu'un  chanteur  en  renom  fût  invité  au  collège, 
c'était  pour  le  public  une  attraction  irrésistible  :  ainsi,  en  août 
\  735,  quand  le  célèbre  ténor  Pierre  Jéliotte  fit  entendre  sa  magni- 
fique voix. 

Et  puis,  sans  la  musique,  la  danse  eût  semblé  bien  morne  : 
elle  seule  savait  ajouter,  à  l'harmonie  des  mouvements  et  des 
pas,  les  précisions  nécessaires  pour  en  dévoiler  tout  le  sens  : 
tristesse  ou  gaîté,  tendresse  ou  violence,  langueur  ou  fureur 
guerrière.  La  danse,  accompagnée  de  la  musique,  devenait  une 
peinture  mouvante  et  sonore,  parlant  aux  yeux,  à  l'oreille,  à 
l'esprit.  Avant  même  qu'elle  eût  été  favorisée  à  la  cour  par  les 
goûts  personnels  de  Louis  XIV  et  promue,  par  lui,  aux  digni- 
tés académiques  (mars  4661),  elle  avait  paru,  dès  ^638,  sur  la 
scène  de  notre  collège.  L'essentiel  était  qu'elle  ne  tombât  pas 
dans  les  boufi'onneries  proscrites  par  le  Ratio  et  qu'elle  ne  jus- 
tifiât jamais  les  craintes  de  certains  Jésuites,  disant  d'elle  :  c'est 
le  chef-d'œuvre  du  démon. 

Il  fut,  sans  doute,  assez  savoureux  de  voir  quatre  Jésuites, 
dont  trois  professeurs  de  rhétorique  au  collège  de  Paris  :  les 
PP.  Mambrun,  Ménestrier,  Lejay  et  Porée,  écrire,  entre  deux 
exercices  spirituels,  des  traités  dogmatiques  sur  l'art  des  bal- 
lets. Il  put  sembler  piquant  de  les  voir,  ainsi  que  tels  de  leurs 
confrères,  collaborer  avec  des  compositeurs  de  profession  et  des 
artistes  de  l'Opéra.  Le  Père  choisissait  le  sujet,  en  l'apparen- 
tant, le  plus  possible,  avec  la  tragédie,  dans  laquelle  il  serait 
intercalé;  puis  il  en  dessinait  le  plan  et  le  distribuait  en  scènes, 
après  quoi  le  maître  de  ballet  intervenait  pour  traduire  cette 
idée  en  pas  et  en  régler  la  pantomime.  Les  frères  Malterre  se 
distinguèrent,  entre  tous,  dans  cette  originale  collaboration.  Et 
nous  ne  parlons  ni  de  Pécourt  ou  de  Blondy,  ni  de  Balon,  de 
Laval  ou  de  Dupré. 

Pour  les  personnages  des  vents,  expliquait  le  P.  Lejay,  que 
la  danse  soit  légère  et  rapide,  caractérisée  par  de  fréquentes 
pirouettes,  imitatrices  des  tourbillons  de  vents.  S'agit-il  de 
peindre  la  douleur?  Le  danseur  doit  s'avancera  pas  lents,  lever 
les  yeux  vers  le  ciel,  puis  les  abaisser  vers  le  sol,  croiser  les 
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mains,  tordre  les  bras  ou  les  laisser  tomber  avec  accablement, 
le  long  du  corps,  comme  pour  rendre  les  dieux  et  les  hommes 
témoins  de  son  désespoir.  Si  vous  peignez  la  joie,  que  la  danse 
soit  vive  et  agile,  que  les  pieds,  dans  leurs  sauts  répétés, 
semblent  à  peine  toucher  la  terre.  Si  vous  avez  à  faire  paraître 
des  insensés  ou  des  gens  ivres,  que  le  trouble,  l'incohérence  de 
leurs  gestes  et  de  leur  démarche  expriment  la  perturbation  de 
leur  esprit. 

A  l'occasion,  les  Jésuites  vivaient  donc  volontiers  entre  la 
terre  et  le  ciel,  ainsi  le  jour  où  leur  ballet  représenta  le  monde 
malade.  Coiffé  du  mont  Olympe,  l'Univers  était  vêtu  de  cartes 
géographiques  cousues  ensemble.  Sur  la  jambe,  on  voyait  l'Ita- 
lie; sur  le  ventre,  l'Allemagne j  sur  le  cœur,  la  France;  et, 
quelque  part,  en  un  lieu  que  nous  rougirions  de  nommer,  on 
lisait  :  Terra  Australis  incoyniia.  Atlas  et  Hercule  portaient  le 
malade,  ainsi  accoutré.  Les  dieux  médecins,  Apollon  et  Escu- 
lape,  hochant  la  tète,  lui  tâtaient  le  pouls;  Mars  se  proposait  à 
le  saigner,  Cérès  à  le  nourrir,  Bacchus  à  le  désaltérer.  Finale- 
ment, comme  on  était  à  la  veille  du  carême,  on  lui  ordonnait 
une  diète  de  quarante  jours. 

Ni  pour  la  morale,  ni  pour  les  études,  nous  ne  croyons  pas 
que  le  théâtre  de  Louis-le-Grand  ait  été  condamnable.  S'il  l'eût 
été,  les  Pères  auraient  payé  infiniment  cher  cet  instrument 
d'éducation  mondaine.  Il  reste  que  cet  instrument  était  de  qua- 
lité supérieure  :  pour  discipliner  la  voix,  le  geste,  le  maintien-, 
pour  apprendre  à  un  gentilhomme  l'art  de  se  présenter  en 
public  et  de  marcher,  à  un  âge  où  l'on  ne  sait  encore  que  cou- 
rir, ce  théâtre  pouvait  être  précieux.  Il  y  eut  cependant  des 
abus,  mais  c'est  seulement  dans  les  ballets  et  quelques-unes 
de  leurs  pirouettes  qu'il  faut  les  reconnaître.  En  développant 
ces  danses,  les  Pères  ont  cédé  à  l'engouement  du  public.  Ces 
directeurs  d'âmes  se  laissèrent  diriger.  On  les  accusait  d'être 
les  courtisans  du  pouvoir;  peut-être  sont-ils  devenus  un  peu 
trop  les  complaisants  de  la  mode. 

G.  DuPONT-FEBRIEa. 


LA 

SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

ET   LES 

ÉTUDES  HISTORIQUES  DANS  L'UNIVERSITÉ. 


C'est  en  -1849  que  la  Société  de  THistoire  de  France,  pour 
encourager  les  études  historiques  dans  l'Université,  décida  de 
fonder  un  prix  annuel  pour  l'élève  de  rhétorique  qui  aurait 
remporté  le  premier  prix  d'histoire  au  Concours  général  des 
lycées  et  collèges  de  Paris  et  de  Versailles. 

Avant  de  raconter  les  négociations  qui  eurent  lieu  à  cette 
occasion  entre  M.  de  Monmerqué,  vice-président  de  la  Société, 
et  le  ministre  de  Tlnstruction  publique,  M.  de  Falloux,  il  con- 
vient de  jeter  un  regard  en  arrière  sur  l'état  de  ces  mêmes 
études  historiques  dans  les  grands  établissements  universi- 
taires. A  vrai  dire,  l'enseignement  de  l'histoire,  un  peu  négligé 
au  commencement  du  siècle,  n'avait  pas  été  sans  y  recevoir 
depuis,  et  à  plusieurs  reprises,  de  puissants  encouragements. 

On  sait  que,  d'après  l'arrêté  du  49  brumaire  an  XI  {iO  dé- 
cembre -1802),  il  n'y  avait  pas  de  professeur  particulier  pour 
l'enseignement  dont  il  s'agit.  C'était  le  professeur  de  latin  qui 
était  chargé  de  cet  enseignement.  Il  devait  donner  en  quatrième 
une  leçon  de  géographie;  en  troisième  une  leçon  de  chronologie, 
d'histoire  ancienne;  en  seconde  une  leçon  de  géographie  et 
d'histoire  jusqu'à  la  monarchie  française-,  enfin,  en  rhétorique, 
une  leçon  de  géographie  et  d'histoire  de  France.  A  partir  de 
1807,  il  n'y  eut  même  plus  d'enseignement  de  l'histoire  en  rhé- 
torique et  en  seconde. 

Comme  on  le  voit,  sous  le  Consulat  et  sous  l'Empire,  soit 
avant,  soit  depuis  l'organisation  de  l'Université  impériale, 
l'étude  de  l'histoire,  et  particulièrement  celle  de  l'histoire  de 
France,  ne  tenait  qu'une  place  très  restreinte  dans  le  programme 
des  études.  " 
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Sous  la  Restauration,  il  n'en  fut  pas  de  même,  du  moins 
pendant  quelques  années,  grâce  à  l'heureuse  initiative  de 
Royer-Gollard,  devenu,  en  ^8^5,  président  de  la  Commission 
de  l'Instruction  publique.  Un  arrêté  de  cette  Commission,  daté 
du  ^5  mai  ^8^8,  prescrivit  l'enseignement  de  l'histoire  dans 
tous  les  collèges,  et  spécialement  celui  de  l'histoire  de  France 
pour  la  rhétorique.  Il  y  eut  donc,  à  partir  de  la  rentrée  de  ^  8^  8, 
un  professeur  d'histoire  attaché  à  chacun  des  établissements 
universitaires  de  la  capitale,  et  ces  professeurs  étaient  tous  des 
hommes  d'un  véritable  mérite,  tels  que  Auguste  Trognon,  le 
futur  précepteur  du  prince  de  Joinville,  connu  ensuite  par 
d'importantes  publications  historiques,  qui  fut  chargé  en  ces 
années-là  du  cours  d'histoire  à  Louis-le-Grand. 

Est-il  besoin  d'ajouter  qu'en  -18^9  et  dans  les  années  sui- 
vantes chacune  des  classes,  depuis  la  rhétorique  jusqu'à  la 
quatrième,  eut  sa  composition  d'histoire  au  Concours  général? 
On  conserve  d'ailleurs  dans  des  dossiers  spéciaux,  à  la  biblio- 
thèque de  l'Université,  beaucoup  des  copies  couronnées  à  cette 
époque  ou  simplement  nommées  ^  Ce  n'est  pas,  à  vrai  dire,  que 
les  compositions  historiques  de  cette  époque  soient  bien  remar- 
quables en  elles-mêmes;  elles  sont  intéressantes  quand  même, 
à  cause  des  noms  de  leurs  jeunes  auteurs,  dont  quelques-uns 
sont  devenus  depuis  des  hommes  célèbres  ou  tout  au  moins 
importants  chacun  dans  leur  genre.  Ces  lauréats  s'appelaient 
en  effet  Emile  Littré,  Augustin  Sainte-Beuve,  Emile  de  Langs- 
dorf,  le  futur  diplomate,  Gustave  de  Wailly,  qui  se  fera  un  nom 
comme  auteur  dramatique,  Silvestre  de  Sacy  et  Nompère  de 
Champagny,  destinés  à  devenir  tous  deux  membres  de  l'Acadé- 
mie française,  Olivier-Gaston  Lan  nés  de  Montebello,  fils  cadet 
de  l'illustre  maréchal,  François-Julien  Oudot,  qui  sera  plus 
tard  un  de  nos  plus  savants  jurisconsultes;  enfin,  qui  l'eût 
cru?  Louis-Auguste  Blanqui,  si  célèbre  depuis  comme  conspira- 
teur révolutionnaire. 

Malheureusement,  en  septembre  1821,  Corbière,  qui  avait 
succédé  à  Royer-Gollard  à  la  tête  de  la  Commission  de  l'Ins- 
truction publique,  mû  évidemment  par  des  considérations  poU- 

1.  Bibl.  de  l'Université,  ms.  1541  et  suivants. 
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tiques,  crut  devoir  supprimer  l'enseignement  particulier  de 
l'histoire  dans  la  classe  de  rhétorique  :  fâcheuse  lacune  dans  le 
programme  des  études  universitaires  qui  ne  devait  être  comblée 
qu'après  la  Révolution  de  4830! 

Ce  fut  Guizot  qui,  dès  son  avènement,  en  octobre  4832,  au 
ministère  de  l'Instruction  publique,  rétablit  définitivement  en 
rhétorique  l'enseignement  de  l'histoire.  11  y  eut  par  conséquent 
au  Concours  général,  à  partir  de  4833,  une  composition  histo- 
rique pour  les  rhétoriciens,  et  désormais  elle  ne  cessera  plus 
d'avoir  lieu  jusqu'à  la  suppression  du  Concours  général  en  4904. 

L'année  4  834  marque  les  débuts  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France;  curieuse  coïncidence!  cette  année  marque  également 
un  très  grand  progrès  pour  les  études  historiques  dans  l'Uni- 
versité. L'élève  qui,  cette  fois,  avait  été  classé  premier  par  les 
correcteurs  était  Jean  Macé,  alors  élève  de  Stanislas,  qui  écrira 
plus  tard  Y  Histoire  d'une  bouchée  de  pain  et  fondera  la  Ligue 
de  l'enseignement.  Sa  rédaction  se  recommandait  par  des  qua- 
lités très  rares  chez  un  écolier  :  vues  originales,  connaissance 
des  premiers  livres  de  l'Histoire  de  France  de  Michelet  nouvel- 
lement parus,  notions  d'archéologie,  tout  cela  était  exprimé 
dans  un  style  vif  et  pittoresque.  Du  reste,  parmi  les  élèves  qui, 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  eurent  en  rhétorique  le  pre- 
mier prix  d'histoire  au  Concours  général,  Jean  Macé  n'est  pas 
le  seul  dont  la  copie  mérite  d'attirer  notre  attention.  Celles 
d'Albert  de  Broglie  (4838)  et  de  Camille  Rousset  (4839)  sont 
également  très  remarquables  chacune  dans  leur  genre,  et  il  est 
à  regretter  que,  pas  plus  que  celle  de  Jean  Macé,  elles  n'aient 
pas  été  publiées  ^  On  aurait  pu,  grâce  à  ces  trois  excellents 
devoirs  couronnés,  se  faire  une  idée  des  progrès  des  études 
historiques  dans  l'Université  sous  le  gouvernement  de  Juillet. 
Malheureusement,  à  cette  époque,  le  recueil  de  Delalain,  bien 
connu  sous  le  nom  d'Annales  du  Concours  général,  ne  publiait 
pas  encore  les  copies  d'historiens;  il  ne  devait  le  faire  qu'à 

1.  Elles  sont  conservées  en  original  aux  archives  de  l'Académie  de 
Paris  à  la  Sorbonne,  où  le  regretté  recteur  M.  Liard  avait  bien  voulu, 
au  commencement  de  1914,  nous  autoriser  à  faire  des  recherches  en  vue 
de  l'histoire  du  Concours  général  que  nous  préparons;  nous  en  possé- 
dons des  copies  faites  par  nous. 

ANNUAIRE-BULLETIN,  T.  LVI,  1919.  Ig 


194  SOCIÉTÉ 

partir  des  premières  années  du  second  Empire.  Toutefois,  en 
484^,  le  Journal  général  de  V Instruction  publique  eut  l'excel- 
lente idée  de  reproduire  la  remarquable  composition  qui  avait 
cette  année-là  valu  à  Eugène-Vincent  Brochard  le  premier  prix 
d'histoire  en  rhétorique.  Deux  autres  copies  de  la  même  époque, 
celles  de  Louis- Jules  Dubost  (^843)  et  de  Charles-Jules  Libert 
(-1847),  qui,  tout  comme  celles  de  Jean  Macé,  d'Albert  de  Bro- 
glie  et  de  Camille  Rousset,  sont  restées  jusqu'ici  inédites, 
seraient  encore  à  signaler.  Mais  si  la  rédaction  de  Libert  n'a 
pas  reçu  les  honneurs  de  la  publication,  le  triomphe  scolaire  de 
ce  lauréat  avait  eu  le  plus  grand  éclat.  Frappé  des  rares  qualités 
qui,  d'après  le  rapport  des  correcteurs,  distinguaient  la  copie 
du  jeune  Libert,  le  ministre  Salvandy  avait  accordé  à  celui-ci, 
sous  forme  de  médaille  comméraorative,  une  récompense  spé- 
ciale ^ 

Est-ce  l'exemple  donné  par  le  dernier  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  du  gouvernement  de  Juillet  qui  suggéra  à  un 
membre  du  Conseil  de  notre  Société  l'idée  qu'il  serait  digne  de 
celle-ci  de  fonder  un  prix  à  distribuer  tous  les  ans  en  son 
nom  à  l'élève  de  rhétorique  qui  aurait  le  premier  prix  au  Con- 
cours général?  Toujours  est-il  que  Natalis  de  Wailly,  qui  fai- 
sait partie  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  depuis  les  pre- 
mières années  de  sa  création,  venait  de  soumettre  cette  idée 
au  Conseil,  quand,  au  printemps  de  -1849,  celui-ci  l'adopta  et 
chargea  son  vice-président,  M.  de  Monmerqué,  de  se  mettre  en 
rapport  avec  M.  de  Falloux,  alors  ministre  de  l'Inatruction 
publique,  pour  arriver  à  sa  réalisation.  C'est  alors  qu'à  la  date 
du  3  juin,  ce  dernier  écrivit  au  ministre  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Ministre, 
La  Société  de  l'Histoire  de  France,  que  j'ai  l'honneur  de  prési- 
der en  l'absence  de  M.  de  Barante,  me  charge  de  vous  exprimer 
un  vœu  qu'elle  a  formé,  dont  la  réalisation  ne  pourrait  qu'être 
favorable  à  l'étude  de  notre  histoire.  Le  Conseil  de  la  Société  a 
pensé  qu'il  serait  honorable  pour  elle,  et  encourageant  pour  les 
études,  que  vous  voulussiez  bien  l'admettre  à  offrir  à  l'élève  de 
rhétorique  qui  aura  obtenu  le  premier  prix  d'histoire  au  Concours 
général  un  prix  donné  au  nom  de  la  Société  de  l'Histoire  de 

1.  Arch.  nat.,  Pi^  80250,  dossier  Libert. 
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France;  il  serait  composé  de  huit  à  dix  volumes  par  elle  publiés, 
tels  que  Grégoire  de  Tours,  Éginhard,  Guillaume  de  Nangis,  le 
Procès  de  Jeanne  d'Arc,  Philippe  de  Commynes,  la  Vie  de  saint 
Louis  par  Le  Nain  de  Tillemont,  et  d'autres  ouvrages  importants 
dont  se  compose  sa  collection.  La  Société  de  l'Histoire  de  France 
s'estimera  honorée  si  Monsieur  le  Ministre  voulait  bien,  après 
avoir  remis  le  premier  prix  d'histoire  au  jeune  rhétoricien  qui  en 
aurait  été  jugé  digne,  lui  donner  le  prix  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France,  comme  un  nouvel  encouragement. 

Votre  haute  approbation,  Monsieur  le  Ministre,  couronnerait 
ainsi  les  efforts  et  les  sacrifices  de  la  Société,  et  elle  continuerait 
avec  un  nouveau  courage  à  explorer  notre  histoire  et  à  mettre  au 
jour  plusieurs  monuments  récemment  découverts  dont  elle  s'est 
procuré  des  copies  certaines  ou  des  manuscrits  originaux. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  respect,  Monsieur  le  Ministre,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

MoNMEBQUÉ,  de  l'Institut, 
vice-président  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
rue  Saint-Louis,  au  Marais,  39. 
Paris,  13  juin  1849. 

Après  avoir  pris  l'avis  du  Conseil  de  l'Université^  M.  de  Fal- 
loux  répondit  à  M,  de  Monmerqué  par  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  3  juillet  1849. 

A  Monsieur  de  Monmerqué,  de  l'Institut, 
vice-président  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Monsieur,  j'ai  pris  connaissance  de  la  lettre  où  vous  m'annon- 
cez que  la  Société  de  l'Histoire  de  France  offre  un  prix  pour 
l'élève  de  rhétorique  qui  aura  obtenu  le  premier  prix  d'histoire 
au  Concours  général.  Je  suis  très  reconnaissant  de  ce  témoignage 
d'intérêt  donné  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France  aux  études 
universitaires.  Toutefois,  avant  de  statuer  sur  cette  proposition, 
j'ai  besoin  de  savoir  si  la  Société  a  entendu  instituer  un  prix 
permanent  qui  serait  décerné  en  son  nom  chaque  année  ou  si  ses 
intentions  s'appliquent  uniquement  à  l'année  présente. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  renseigner  exactement  sur  ce 
point.  Je  statuerais  alors  sur  l'offre  libérale  de  la  Société, 

De  Falloux. 

A  cette  demande  d'explications,  M.  de  Monmerqué  s'empressa 
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de  répondre  au  ministre  par  la  lettre  suivante,  datée  du  9  juillet  : 

Monsieur  le  Ministre, 

Je  reçois  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser 
le  3  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  demandez  quelques  explications 
sur  la  proposition  faite  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  par 
une  lettre  du  13  juin  dernier,  d'un  prix  donné  en  son  nom  à  l'élève 
de  rhétorique  qui  aurait  obtenu  au  Concours  général  le  premier 
prix  d'histoire. 

L'intention  de  la  Société  est  d'offrir  ce  prix  chaque  année  tant 
qu'elle  continuera  d'exister.  La  question  a  été  examinée  de  nou- 
veau par  le  Conseil,  le  2  juillet  courant,  et  il  a  été  bien  reconnu 
que  la  Société  entendait  instituer  un  prix  permanent  distribué 
chaque  année  au  jeune  lauréat  qui  serait  jugé  digne  du  premier 
prix  d'histoire. 

Ce  prix  serait  de  préférence  attaché  au  premier  prix  d'histoire 
de  France  tant  qu'il  sera  dans  l'usage  de  l'Université  d'en  décer- 
ner un  spécial  à  cette  étude,  et,  à  défaut,  au  premier  prix  d'his- 
toire en  général. 

Un  autre  point  aurait  pu  causer  quelques  difficultés;  il  vient 
d'être  réglé  par  le  Conseil.  La  Société  ne  voudrait  pas  que  son 
prix  devînt  à  charge  à  l'Université  ;  elle  se  chargerait  en  consé- 
quence des  frais  de  reliure  des'volumes  par  elle  donnés  en  prix. 
Ils  seront  reliés  en  plein  veau,  dorés  sur  tranche,  en  tout  con- 
formes aux  prix  décernés  par  le  Conseil  de  l'Université. 

La  Société  demande  seulement  que  sur  le  plat  des  volumes  par 
elle  donnés,  ces  mots  soient  écrits  :  «  Prix  fondé  par  la  Société 
de  l'Histoire  de  France  avec  l'autorisation  de  Monsieur  le  ministre 
de  l'Instruction  publique.  » 

Je  prends  la  liberté  de  vous  prier  de  faire  réponse  dans  un  bref 
délai:  le  Conseil  de  la  Société  n'a  plus  devant  lui  que  le  temps 
indispensable  au  travail  du  relieur. 

Le  prix  donné  par  la  Société  ne  se  composera  que  d'ouvrages 
terminés. 

Je  suis,  avec  respect... 

MONMERQUÉ. 

Le  46  du  même  mois,  le  ministre  retourna  au  Conseil  de 
l'Université  la  lettre  qu'il  venait  de  recevoir  de  M.  de  Monmer- 
qué,  en  le  priant  de  lui  faire  connaître  son  avis. 

Toutefois,  ce  ne  fut  que  sept  semaines  après,  dans  la  séance 
du  7  septembre,  que  le  Conseil  de  l'Université  prit  une  délibé- 
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ration  au  sujet  de  la  proposition  qui  lui  était  soumise.  Voici  le 
procès-verbal  de  cette  délibération  : 

Ministère  Université  de  France. 

de 

l'Instruction  publique,  Extrait  du  registre  des  délibérations  du 
n°  1405.  Conseil  de  l'Université, 

Procès-verbal  de  la  séance  du  7  septembre  1849. 

Le  Conseil  de  l'Université, 

Vu  la  lettre  en  date  du  13  juin  dernier  par  laquelle  M.  de  Mon- 
merqué,  vice-président  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
annonce  que  cette  Société  se  propose  de  fonder  au  Concours  géné- 
ral un  prix  qui  serait  décerné  en  son  nom  au  lauréat  du  premier 
prix  d'bistoire  dans  la  classe  de  rhétorique  ; 

Vu  une  nouvelle  lettre  du  même  en  date  du  9  juillet,  aux 
termes  de  laquelle  la  fondation  doit  être  permanente  pour  être 
appliquée  chaque  année  aussi  longtemps  que  durera  la  Société; 

Est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'autoriser  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  : 

1°  A  faire  la  fondation  annoncée  par  Monsieur  le  Ministre..., 
mais  sous  la  condition  que  les  livres  donnés  par  la  Société  soient 
reliés  à  ses  frais  et  de  la  même  manière  que  les  prix  décernés 
par  l'Université  ; 

2"  A  faire  mettre  l'inscription  suivante  sur  le  plat  du  volume  : 
«  Prix  fondé  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France  avec  l'autori- 
sation de  Monsieur  le  ministre  de  l'Instruction  publique.  » 

Le  conseiller  secrétaire  général  du  Conseil, 
Signé  :  Guigniaut. 
Par  le  Chancelier, 

Signé  :  Orfila. 

Approuvé  : 
Le  ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  chargé  par  intérim 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 

Signé  :  V.  Lanjuinais. 
Par  ampliation  : 

Le  chef  du  secrétariat, 
P.  Cousin. 

En  conséquence  de  cette  délibération  du  Conseil  de  l'Uni- 
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versité,  le  ministre  écrivit  à  M.  de  Monmerqué,  à  la  date  du 
28  septembre,  la  lettre  suivante  : 

J'ai  examiné  au  Conseil  de  l'Université  la  proposition...  Le 
Conseil  de  l'Université  et  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
sont  heureux  de  pouvoir  donner  leur  pleine  et  entière  adhésion  à 
un  projet  qui,  en  favorisant  le  développement  des  études  sur 
l'histoire  de  notre  patrie,  ajoutera  un  nouvel  éclat  à  la  principale 
des  solennités  universitaires. 

Aussi,  Monsieur  le  vice-président,  à  partir  de  l'année  classique 
s'ouvrant  au  mois  d'octobre  1849,  un  prix  spécial  fondé  par  la 
Société  de  l'Histoire  de  France  sera  décerné  en  son  nom  à  l'élève 
de  rhétorique  ayant  obtenu  le  premier  prix  d'histoire  au  Concours 
général.  Ce  prix  sera  proclamé  immédiatement  après  le  premier 
prix  d'histoire  et  se  composera,  comme  vous  l'avez  indiqué,  de  dix 
volumes  choisis  parmi  les  publications  terminées  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France.  Les  volumes  seront  reliés  comme  les  prix 
du  Concours  général  et  porteront  sur  le  plat  cette  légende  :  «  Prix 
fondé  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France  avec  l'autorisation 
de  Monsieur  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes.  » 

Conformément  au  désir  de  cette  Société,  le  prix  spécial  demeu- 
rera attribué  au  premier  prix  de  l'histoire  de  France,  à  quelque 
classe  qu'il  appartienne.  Si  l'étude  de  l'histoire  de  France  cessait 
d'être  l'objet  d'un  prix  particulier,  le  prix  de  la  Société  serait 
donné  au  premier  prix  d'histoire. 

En  communiquant  ces  dispositions  à  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  je  vous  prie  de  lui  exprimer  ma  reconnaissance  pour  le 
témoignage  d'intérêt  qu'elle  a  bien  voulu  donner  aux  éludes  uni- 
versitaires. 

Ainsi,  dans  le  courant  d'octobre,  M.  de  Monmerqué,  comme 
l'y  invitait  M.  de  Falloux,  put  communiquer  les  dispositions 
qui  précèdent  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  puis,  dans 
une  dernière  lettre  adressée  au  ministre,  il  lui  soumit  le  projet 
définitif.  Nous  ne  possédons  pas,  il  est  vrai,  cette  lettre,  mais 
nous  avons  celle  que  le  ministre,  qui  n'était  plus  M.  de  Falloux, 
mais  M.  de  Parieu  lui  répondit  : 

7  novembre  1849. 
A  Monsieur  de  Monmerqué,  de  l'Institut,  vice-président,  etc. 
Monsieur  le  vice-président,  j'ai  pris  connaissance  de  la  lettre 
que  vous  m'avez  adressée  pour  me  soumettre  le  projet  définitif. 
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Les  observations  contenues  en  votre  lettre  m'ont  paru  complè- 
tement dignes  d'approbation.  J'ai  donc  adopté  la  proposition  du 
Conseil  de  la  Société.  En  conséquence,  il  demeure  arrêté  :  1°  que 
chaque  volume  unique  ou  chaque  premier  volume  portera  sur  le 
plat,  en  lettres  d'or,  ces  mots  :  «  Prix  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France  »;  2°  sur  une  planche  gravée  au  burin  et  placée  au 
commencement  du  même  volume  sera  inscrite  la  légende  sui- 
vante :  «  Prix  fondé  en  1849  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
avec  l'autorisation  de  Monsieur  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes,  décerné  le  .  .  .  à  .  .  .,  élève  de  rhétorique,  qui  a 
obtenu  le  premier  prix  d'histoire.  »  Ladite  légende  sera  signée 
par  le  président  et  le  secrétaire  de  la  Société. 

Je  vous  prie  de  porter  la  présente  décision  à  la  connaissance  de 
la  Société  de  l'Histoire  de  France  <. 

Telles  avaient  été  les  négociations  entamées  et  suivies  dans 
le  cours  de  l'année  i  849  entre  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
et  le  Conseil  de  l'Université  au  sujet  de  la  fondation  par  notre 
Société  d'un  prix  en  faveur  de  l'élève  de  rhétorique  ayant  obtenu 
au  Concours  général  le  premier  prix  d"'histoire.  Ce  prix  fut  dis- 
tribué pour  la  première  fois  à  la  distribution  de  1850,  à  l'élève 
Achille-Armand  Guyou,  nouveau  du  lycée  Napoléon  2.  On  lit  en 
effet  sur  le  palmarès  de  l'Université  à  la  suite  de  la  proclama- 
tion de  son  nom  :  «  La  Société  de  l'Histoire  de  France  ayant  été 
autorisée  par  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Cultes  à  fonder  un  prix  complémentaire  pour  encourager  dans 
la  jeunesse  des  lycées  et  des  collèges  Tétude  des  manuscrits  de 
notre  histoire  nationale,  ce  prix,  conformément  au  vœu  de  la 
Société,  a  été  décerné  à  l'élève  qui  a  remporté  en  rhétorique  le 
premier  prix  d'histoire  de  France.  » 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  suppression  du  Concours 
général  en  4904,  cette  mention  n'a  pas  cessé  d'être  reproduite 
tous  les  ans  à  la  même  place  sur  le  palmarès  de  l'Université, 
D'un  autre  côté,  tous  les  ans  aussi,  le  Bulletin  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  dans  son  numéro  d'octobre,  ne  man- 
quait pas  de  mentionner  le  nom  de  l'élève  de  rhétorique  à 

1.  Archives  nationales,  fonds  du  Concours  général;  Pi^,  liasse  10835 
(ancien  F  87832). 

2.  Qu'est  devenu  ce  lauréat?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  arriver 
à  découvrir,  malgré  les  très  obligeantes  recherches  qu'a  bien  voulu  faire 
pour  nous  M.  Breton,  bibliothécaire  du  lycée  Henri  IV. 
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qui  notre  prix  avait  été  décerné  à  la  dernière  distribution  des 
prix  de  la  Sorbonne.  Quelquefois  même,  comme  en  1852,  le 
père  du  lauréat,  c'était  alors  M.  Gerbidon,  ancien  directeur  au 
ministère  de  la  Marine,  tenait  à  remercier  lui-même,  au  nom 
de  son  fils,  le  Conseil  de  la  Société  d'Histoire  de  France,  et  ses 
remerciements  étaient  insérés  dans  le  Bulletin. 

Voici  d'ailleurs,  prise  dans  les  palmarès  de  l'Université,  con- 
servés à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  la  liste  complète  de  ces 
lauréats  depuis  'ISSO  jusqu'à  -1903  : 

-1850.  Guyou  (Achille-Armand),  nouveau  du  lycée  Napoléon; 

485i.  Gerbidon  (Emile-Victor),  vétéran  du  lycée  Bonaparte; 

-1852.  Hervé  (Edouard),  nouveau  du  lycée  Napoléon; 

-1853.  Boutmy  (Emile-Gaston),  vétéran  du  lycée  Bonaparte; 

^854.  Poirré  (Félix),  vétéran  du  lycée  Bonaparte; 

1855.  Desjardins  (Michel-Albert),  vétéran  du  lycée  Louis-le- 
Grand  ; 

^856.  Bourdon  (Georges-Etienne),  vétéran  du  lycée  Saint- 
Louis  ; 

^857.  De  Lamontagne  (Léon),  du  lycée  Louis-le-Grand ; 

-1858.  Sayous  (Edouard- Auguste),  nouveau  du  lycée  Bona- 
parte ; 

-1859.  Dauchez  (Charles- Joseph-Fernand),  nouveau  du  lycée 
Louis-le-Grand  ; 

4860.  Filon  (Pierre-Marie- Augustin),  vétéran  du  lycée  Napo- 
léon; 

^86^.  Vernes  (Félix-Charles),  nouveau  du  lycée  Bonaparte; 

-1862.  Maréchal  (Edmond-Henri),  vétéran  du  lycée  Gharle- 
magne; 

^863.  Ferrère  (Jean- Raoul- Aristide),  nouveau  du  lycée  Louis- 
le-Grand  ; 

^864.  Dietz  (Jules),  vétéran  du  lycée  Gharlemagne; 

^865.  Rivalz  (Hippolyte-Antoine-Marius),  vétéran  du  lycée 
Charlemagne  ; 

-1866.  Renard  (François-Georges),  vétéran  du  lycée  Napoléon; 

\  867.  Grozals  (Joseph-Ferdinand),  vétéran  du  lycée  Napoléon  ; 

^868.  Philibert  (Alexandre- Vincent),  vétéran  du  lycée  Char- 
lemagne ; 

4869.  Mertz  (Louis-Eugène),  vétéran  du  lycée  Bonaparte; 
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1870.  Dehault  de  Pressensé  (Francis-Charles),  nouveau  du 
l}'cée  Bonaparte; 
^872.  Beyens  (Eugène-Louis),  nouveau  du  collège  Rollin; 

4873.  Gourraigne  (Louis-Gontran),  vétéran  du  lycée  Louis- 
le-Grand  ; 

4874.  Vallier  (Charles-Alexandre- Auguste),  vétéran  du  lycée 
Fontanes; 

4875.  Bourgeois  (Emile),  nouveau  du  lycée  Charlemagne; 

4876.  Closier  (Charles- Alfred),  nouveau  du  lycée  Henri  IV; 

i  877.  Imbart  de  la  Tour  (Pierre),  vétéran  du  collège  Stanislas  ; 

4878.  HoUeaux  (Maurice-Eugène),  vétéran  du  collège  Stanislas; 

4879.  Marcourt  (Denis-Gabriel-Édouard),  nouveau  du  lycée 
Henri  IV; 

4880.  Constantin  (Jean- Alfred),  vétéran  du  lycée  Henri  IV; 

4884.  Audiat  (Gabriel-Louis-Paul),  vétéran  du  lycée  Charle- 
magne ; 

4  882.  Durand  (René-Optat),  nouveau  du  lycée  Louis-le-Grand  ; 
4883.  Dubois  (Georges- Joseph- Benjamin],  vétéran  du  collège 
Stanislas  ; 
4  884.  Privat-Deschanel  (Paul),  nouveau  du  lycée  de  Vanves; 

4885.  Lorin  (Louis-Marie-Joseph-Henri),  vétéran  du  collège 
Stanislas  ; 

4  886.  Bourguet  (Léopold- Jules-Alfred) ,  vétéran  du  lycée  Louis- 
le-Grand  ; 

4887.  Bourguet  (Jacques-Hippolyte-Émile) ,  vétéran  du  lycée 
Louis-le-Grand  ; 

4888.  Vallaux  (  Camille- Joseph  -  Maximilien  ) ,  nouveau  du 
lycée  Henri  IV; 

4889.  Barrachin  (Louis-Eugène-Clément),  nouveau  du  lycée 
Saint- Louis; 

4  890.  Couvreur  (Paul),  vétéran  du  lycée  Lakanal; 

4894.  Simiand  (François-Joseph-Charles),  nouveau  du  lycée 
Henri  IV  ; 

4  892.  Landry  (Adolphe-Michel-Auguste),  nouveau  du  lycée 
Henri  IV  ; 

4893.  Sarthou  (Raymond),  vétéran  du  lycée  Henri  IV; 

4894.  Fosseyeux  (Robert -Xavier -Félix),  vétéran  du  lycée 
Gondorcet  ; 
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4895.  Jardé  (Auguste -François -Victor),  vétéran  du  lycée 
Louis-le-Grand. 

4896.  Blanchard  (Raoul-Marcel),  vétéran  du  lycée  Louis-le- 
Grand. 

4897.  Gaymard  (Ludovic-Paul-Sérénas),  vétéran  du  lycée 
Henri  IV; 

4898.  Bourdon  (Victor-Aniédée-Pierre),  vétéran  du  collège 
Stanislas; 

4899.  Daudin  (Henri- Jean),  vétéran  du  lycée  Louis-le-Grand  ; 

4900.  Lévy  (Roger),  vétéran  du  lycée  Gondorcet; 

4904.  Lion  (Maurice-Emile),  vétéran  du  lycée  Louis-le-Grand; 

4902.  Denis  (Pierre),  vétéran  du  lycée  Henri  IV; 

4903.  Granet  (Marcel-Paul),  vétéran  du  lycée  Louis-le-Grand. 

Gomme  on  le  voit,  cette  longue  liste  des  lauréats  du  premier 
prix  d'histoire  en  rhétorique,  à  qui,  tous  les  ans,  la  Société  de 
l'Histoire  de  France  a  accordé  son  prix  spécial,  contient  un  cer- 
tain nombre  de  noms  bien  connus  depuis  dans  la  littérature,  le 
journalisme  ou  la  politique  contemporaine;  tels  sont  ceux 
d'Edouard  Hervé,  d'Augustin  Filon,  de  Jules  Dietz,  de  François 
de  Pressenssé  et  du  célèbre  diplomate  belge,  le  baron  Beyens. 
On  trouve  aussi  sur  cette  liste  plusieurs  membres  de  FAcadé- 
mie  des  sciences  morales  et  politiques  :  Emile  Boutmy,  Albert 
Desjardins,  notre  collègue  Imbart  de  la  Tour,  Emile  Bourgeois. 
On  y  rencontre  également  un  certain  nombre  de  professeurs  de 
l'Université,  dont  plusieurs  sont  passés  dans  l'enseignement 
supérieur.  Nous  remarquons  parmi  ces  derniers  :  Georges 
Renard,  J.-F.  Grozals,  L.-G.  Gourraigne,  A.  Vallier,  Maurice 
HoUeaux,  qui  fut  directeur  de  l'école  d'Athènes,  René  Durand, 
Henri  Lorin,  auteur  d'intéressants  articles  sur  l'histoire  colo- 
niale parus  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes^  Emile  Bourguet, 
Raoul  Blanchard.  Il  convient  d'ailleurs,  en  parlant  des  nom- 
breux professeurs  qui,  après  avoir  été  bénéficiaires  du  prix  de 
la  Société  de  FHistoire  de  France,  sont  arrivés  à  l'enseignement 
supérieur,  de  ne  pas  oublier  de  simples  professeurs  de  l'ensei- 
gnement secondaire  qu'une  fin  prématurée  a  seule  empêchés 
d'y  parvenir,  par  exemple  Hippolyte  Rivais,  mort  très  jeune  au 
moment  où  il  préparait  ses  thèses  de  doctoral.  Citons  encore 
dans  cet  ordre  d'idées  Paul  Privat-Deschanel ,  professeur  de 
géographie  au  lycée  Gondorcet  et  à  l'École  coloniale,  qui  s''est 
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signalé  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  par  un  remarquable 
article  sous  ce  titre  :  «  Le  seuil  du  désert.  »  Ce  n'était  pas  non 
plus  le  premier  venu  qu'Alexandre  Philibert,  mort  en  49<2 
après  avoir  enseigné  longtemps  la  philosophie  au  l^'cée  de  Gler- 
mont-Ferrand,  car  il  a  publié,  on  le  sait,  d'excellentes  études 
littéraires  sur  plusieurs  auteurs  contemporains,  et  on  connaît 
même  de  lui  quelques  pièces  de  vers  pleines  de  faciUté  et 
d'émotion. 

En  dehors  des  lauréats  devenus  professeurs  de  l'Université, 
quelques  noms  sur  notre  liste  méritent  encore  d'être  relevés  : 
d'abord  celui  de  Félix  Poirré  qui  s'est  fait  prêtre,  est  entré 
dans  l'ordre  des  Jésuites  et  a  été  un  de  leurs  meilleurs  profes- 
seurs de  rhétorique;  puis  ceux  d'Edouard  Sayous  et  de  Charles 
Vernes,  qui,  devenus  tous  deux  pasteurs  de  l'église  réformée, 
se  sont  fait  connaître  par  d'importantes  et  intéressantes  publi- 
cations, le  premier  comme  historien  de  la  Hongrie  et  le  second 
en  traitant  en  prose  ou  en  vers  diverses  questions  relatives  à  la 
religion  chrétienne.  Chose  assez  curieuse  !  plusieurs  lauréats  de 
notre  prix  ont  choisi  des  carrières  auxquelles  leurs  études  d'his- 
toire ne  semblaient  pas  précisément  les  avoir  destinés  :  Emile 
Gerbidon,  décédé  en  -1902,  a  passé  sa  vie  comme  employé  au 
ministère  de  la  Marine,  ce  qui  ne  l'a  pas  d'ailleurs  empêché  de 
faire  partie,  en  membre  très  fidèle,  de  notre  Société;  Eugène 
Mertz  est  aujourd'hui  banquier  dans  une  ville  de  province;  C.-A. 
Closier  est  devenu  huissier  près  le  tribunal  de  la  Seine;  L.-J.-A. 
Bourguet  a  embrassé  la  carrière  militaire;  et  Adolphe  Landry, 
député  de  la  Corse,  est  aujourd'hui  ministre  de  la  Marine. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que,  parmi  les  anciens  lauréats  du 
prix  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  ceux  qui,  en  i9U, 
étaient  encore  en  âge  de  servir  leur  patrie  les  armes  à  la  main 
ont  tous  fait  bravement  leur  devoir?  Hélas!  il  en  est  un,  Mau- 
rice Lion,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Marseille,  qui  a 
payé  de  sa  vie  son  généreux  dévouement  et  est  mort  au  champ 
d'honneur.  Au  sujet  de  ce  lauréat,  qui  avait  remporté  en  4901 
le  grand  prix  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  et  dont  la 
remarquable  composition  a  été  publiée  dans  le  recueil  de  Dela- 
lain,  il  me  sera  sans  doute  permis  de  donner  ici,  en  terminant 
cette  étude,  quelques  renseignements  nécrologiques  d'un  inté- 
rêt vraiment  navrant  dus  à  l'extrême  obligeance  du  père  de 
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ce  jeune  héros,  acluelleraent  professeur  honoraire  au  lycée 
Janson. 

Après  m'avoir  parlé  des  brillantes  études  de  son  fils  et  de  sa 
trop  courte  carrière  universitaire  comme  normalien,  puis  pro- 
fesseur agrégé  au  lycée  de  Marseille,  M.  Jules  Lion  ajoutait 
avec  une  légitime  et  mélancolique  fierté  :  «  ...  comme  tant 
d'autres  parmi  nos  jeunes  gens  d'élite,  il  a  disparu  au  moment 
où  il  allait  justifier  les  espérances  de  ses  parents  et  de  ses 
maîtres...  Parti  dès  le  premier  jour  de  la  mobilisation  à  Toulon 
comme  sergent  au  342®  d'infanterie,  il  a  été,  avec  son  régiment, 
dirigé  sur  le  front  en  août.  Nous  n'avons  presque  plus  rien  su, 
ni  reçu  de  lui.  Une  carte,  jetée  en  passant  à  la  boîte  de  la  gare 
de  Châlons-sur-Marne,  nous  apprit  qu'il  allait  entrer  en  hgne. 
Puis,  du  2  septembre,  une  dépêche  nous  arrivait  :  «  Avons 
a  accalmie,  vais  bien.  »  Et  suivirent  les  jours  de  silence  de 
plus  en  plus  angoissants,  et  enfin,  après  de  nombreuses  et 
douloureuses  démarches,  la  confirmation  de  nos  craintes.  Il 
était  tombé,  le  7  septembre,  à  Sérancourt  (Meuse),  dans  une 
bataille  où  son  régiment  fut  très  éprouvé  et  dut  faire  retraite, 
abandonnant  momentanément  le  terrain  à  Tennemi.  J'ignore  où 
et  comment  il  a  été  enseveli...  Par  des  témoignages  écrits  ou 
oraux  d'un  sous-officier  (devenu  officier)  et  de  son  lieutenant 
(promu  capitaine),  qui  ont  survécu  à  la  presque  destruction  de 
sa  compagnie  dans  cette  action  du  7  septembre  1914,  j'ai  su 
qu'il  avait  fait  tout  son  devoir.  Alors  qu'en  terrain  découvert, 
sans  tranchées  ni  abris,  ni  soutien  d'artillerie,  ces  fantassins 
devaient  combattre  sur  un  vaste  plateau  contre  un  ennemi  bien 
supérieur  en  forces,  il  a  été  atteint  d'une  balle  à  la  gorge,  en 
tête  des  hommes  qu'il  entraînait  sous  le  feu...  11  a  été,  après 
décès,  l'objet  d'une  citation  à  l'ordre  de  son  régiment,  avec 
croix  de  guerre...  » 

Voilà  quelle  a  été,  en  i9ii,  Théroïque  conduite  d'un  de  ces 
lauréats  du  prix  d'histoire  à  qui  nous  accordions  tous  les  ans 
une  récompense  spéciale,  et  sMl  en  est  un  qui  s'en  soit  montré 
digne,  je  crois  que  c'est  bien  celui-là. 

Marquis  de  Beauchesne. 
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des  tables  chronologique  et  analytique.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une 
mention  très  honorable  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Comptes  de  l'Argenterie  des  rois  de  France  au  xiv'  siècle,  publiés 
par  M.  Douët  d'Arcq,  1851,  1  vol.  {épuisé). 

Comptes  de  Geoffroy  de  Fleuri  (1316)  et  d'Etienne  de  la  Fontaine 
(1352).  Journal  de  la  dépense  du  roi  Jean  en  Angleterre.  Dépenses  du 
mariage  de  Blanche  de  Bourbon,  reine  de  Castille  (1352).  Inventaire  du 
garde-meuble  de  l'Argenterie  (1353).  Vaisselle  du  roi  Jean  (1363).  Ces 
pièces  inédites  sont  accompagnées  d'un  glossaire  des  termes  techniques 
et  d'une  dissertation  sur  les  comptes  de  l'Argenterie. 

MÉMOIRES  DE  Daniel  de  Gosnac,  archbyêqub  d'Aix,  publiés  par  le  comte 
J.  de  Cosnac,  1852,  2  vol.  {épuisé). 

Mémoires  et  documents  inédits  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
cour  et  du  clergé  sous  Louis  XIV. 

Choix  db  Mazarinades,  publié  par  M.  C.  Moreau,  1853,  2  vol.  {le  tome  I 

est  épuisé). 
Recueil  de  pamphlets  qui  joignent  à  un  certain  mérite  littéraire 

l'avantage  de  faire  connaître  les  opinions  et  les  intérêts  des  partis,  les 
-    caractères  et  la  situation  des  personnages  de  la  Fronde. 

Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris   sous  lb  rbone  de  François  I", 
publié  par  M.  L.  Lalanne,  1854,  1  vol.  {épuisé). 
Chronique  parisienne  inédite  embrassant  les  années  1515  à  1536. 

Mémoires  de  Mathieu  Mole,  publiés  par  M.  A.  Champollion-Figeac,  1855- 

1857,  4  vol.  {les  tomes  II  et  III  ne  peuvent  être  vendus  séparément). 

Notes,  pièces  et  journal  inédits  (1614-1649),  précédés  d'une  introduc- 
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lion  par  le  comte  Mole,  accompagnés  de  notes  et  suivis  de  nombreux 
appendices. 

HisTOiBE  DE  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  par  Thomas  Basin,  évéque 
de  Lisieux,  publiée  par  M.  Jules  Quicheral,  1855-1859,  4  vol.  {tomes  I 
et  II  épuisés). 

Chronique  latine,  presque  entièrement  inédite,  restituée  à  son  véri- 
table auteur  et  publiée  avec  accompagnement  de  sommaires  et  de  pièces 
justificatives.  L'éditeur,  qui  a  joint  aux  deux  Histoires  une  Apologie  de 
Thomas  Basin,  un  Breviloquium  ou  abrégé  de  sa  vie,  ainsi  que  des 
extraits  de  ses  autres  ouvrages,  a  condensé  dans  une  étude  préliminaire 
les  principaux  traits  de  sa  biographie. 

Chroniques  des  comtes  d'Anjou,  publiées  par  MM.  P.  Marchegay  et  A. 
Salmon  (t.  I"  des  Chroniques  d'Anjou),  1856,  1  vol.  {épuisé). 

Nouvelle  édition  des  Gesta  consulum  Andegavorum ,  de  l'Historia 
Gaufredi,  comitis  Andegavorum,  du  Liber  de  compositione  castri 
Ambazise  et  des  Gesta  dominorum  ipsius  castri,  du  Fragmentum 
historiée  Andegavensis  a  Fulcone  comité  scriptum,  du  Commentarius 
Hugonis  de  Cleeriis  de  majoratu  et  senescalcia  Francise  Andegavo- 
rum olim  comitibus  collatis.  Textes  particulièrement  utiles  pour  l'his- 
toire de  l'Anjou  jusqu'au  xui*  siècle. 

La  Chronique  d'Enguerran  de  Monstrelet,  publiée  par  M.  Douët 
d'Arcq,  1857-1862,  6  vol.  {tomes  I,  III  et  V  épuisés). 

Le  texte  de  Monstrelet  (1400-1444)  a  été  revu  sur  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  :  il  est  suivi  d'une  partie  de  la  chronique 
bourguignonne  anonyme  dite  des  Cordeliers  (1400-1422). 

Les  Livres  des  Miracles  et  autres  opuscules  de  Grégoire  de  Tours, 
publiés  par  M.  H.  Bordier,  1857-1865,  4  vol.  {les  tomes  I,  II  et  IV  sont 
épuisés). 

De  Gloria  martyrum,  De  m,iraculis  S.  Juliani,  De  virtutibus 
S.  Martini,  De  gloria  confessorum,  Yitx  patrum,  De  Cursu  stel- 
larum,  etc.  Textes  latins  revus  sur  de  nouveaux  manuscrits,  accom- 
pagnés d'une  traduction  française  et  suivis  d'une  bibliographie  des 
ouvrages  de  Grégoire  de  Tours. 

Lbs  Miracles  de  saint  Benoît,  écrits  par  Adrbwald,  Aimoin,  André, 
Raoul  Tortaire  et  Hugues  de  Sainte-Marie,  moines  de  Fleury, 
publiés  par  M.  E.  de  Certain,  1858,  1  vol. 

Textes  latins,  en  partie  inédits,  fournissant  des  détails  précieux  sur 
l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  sur  l'histoire 
générale  depuis  l'invasion  des  Lombards  en  Italie  jusqu'à  l'année  1108. 

Anchiennes  Chronicques  d'ënoleterre  par  Jehan  de  Wavrin,  publiées 
par  M"«  Dupont,  1858-1863,  3  vol.  {tomes  1  et  II  épuisés). 
Ont  été  extraits  de  l'œuvre  de  Wavrin  les  chapitres  inédits  qui 
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ofiraient  le  plus  d'intérêt  pour  l'histoire  de  France  de  1325  à  1471.  Us 
sont  suivis  d'une  Histoire  inédite  de  Charles  le  Téméraire,  tirée  d'un 
manuscrit  du  Musée  britannique. 

Journal  et  Mémoires  du  marquis  d'Aroekson,  publiés  par  M.  Rathery, 
1859-1867,  9  vol.  {tomes  I,  II  et  V  épuisés). 

Mémoires  publiés  pour  la  première  fois  dans  leur  intégrité,  d'après 
les  manuscrits  autographes,  aujourd'hui  détruits,  de  la  Bibliothèque  du 
Louvre  (années  1697-1757). 

MÉMOIRES  DU  MARQUIS   DE  BeAUYAIS-NaNOIS    ET   JoURNAL   DU   PROCàS   DB 

La  Boulaye,  publiés  par  MM.  Monmerqué  et  Taillandier,  1862,  1  vol. 
Les  mémoires  inédits  de  Nicolas  de  Brichanteau,  marquis  de  Beau- 
vais-Nangis,  embrassent  les  années  1562  à  1641.  Le  procès  de  la  Bou- 
laye fait  connaître  un  incident  de  l'époque  de  la  Fronde. 

Chronique  des  quatre  premiers  Valois  (1327-1393),  publiée  par  M.  S. 
Luce,  1862,  1  vol.  (épuisé). 

Chronique  inédite,  rédigée  en  français  dans  les  dernières  années  du 
XIV*  siècle,  probablement  par  un  clerc  de  Rouen,  révélant  plusieurs 
faits  complètement  ignorés  et  apportant  des  détails  précieux  presque 
sur  chaque  événement  de  quelque  importance. 

Choix  de  pièces  inédites  relatives  au  règne  de  Charles  VI,  publiées 
par  M.  Douet  d'Arcq,  1863-1864,  2  vol. 

Le  premier  volume  contient  des  pièces  d'un  intérêt  général  :  instruc- 
tions diplomatiques,  traités,  règlements,  acquisitions  du  domaine  royal, 
etc.  Le  second,  plus  important  pour  l'histoire  de  la  vie  privée,  est 
rempli  de  fragments  de  comptes,  d'inventaires,  de  lettres  de  grâce  ou 
de  rémission,  etc.,  tirés  des  Archives  nationales. 

Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy,  publiée  par  M.  du  Fresne  de  Beau- 
court,  1863-1864,  3  vol.  {le  tome  I  ne  peut  être  vendu  séparément). 

Chronique  française  (1444-1461),  en  partie  inédite,  précédée  d'une 
biographie  de  Mathieu  d'Escouchy  et  suivie  d'un  grand  nombre  de  pièces 
justificatives.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une  première  mention  au  concours 
des  Antiquités  de  la  France. 

Commentaires  et  Lettres  de  Blaise  de  Monluc,  maréchal  de  France, 
publiés  par  M.  A.  de  Ruble,  1864-1872,  5  vol.  {tomes  I,  II  et  III  épuisés). 
Restitution  du  texte  authentique  des  Commentaires  (1521-1576), 
qui  avait  été  altéré  et  mutilé  dans  les  précédentes  éditions.  Les  deux 
derniers  volumes,  qui  se  composent  de  deux  cent  soixante-dix  lettres 
inédites,  forment  en  quelque  sorte  un  ouvrage  distinct,  complémentaire 
du  premier. 

Œuvres  complètes  de  Pierre  de  Bourdeille,  seigneur  de  Brantôme, 
publ.par  M.Lalanne,  1864-1882, 11  vol.  (<omes /,//,/ F,  V  et  IX  épuisés). 
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Édition  revue  sur  les  manuscrits,  pourvue  de  variantes  et  de  notes. 
Poésies  inédites  publiées  par  M.  le  D'  E.  Galy.  Lexique  couronné  par 
l'Académie  française,  au  concours  Archon-Despérouses. 

Comptes  dk  l'hôtel  des  rois  de  Franck  aux  xiv*  et  xv'  siècles,  publiés 
par  M.  Douët  d'Arcq,  1865,  1  vol. 

Reproduction  intégrale  ou  partielle  de  onze  comptes  de  l'hôtel  du  roi 
Charles  VI,  d'un  compte  de  l'hôtel  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière 
(1401),  de  deux  comptes  de  l'hôtel  du  roi  Charles  Vil  (1450),  de  deux 
comptes  de  l'hôtel  de  Jean,  duc  de  Berry  (1397  et  1398),  et  de  trois 
comptes  de  la  chambre  du  roi  Louis  XI.  Ces  pièces  fournissent  d'utiles 
renseignements  sur  le  personnel  de  la  maison  des  princes,  sur  leurs 
relations  politiques,  sur  leurs  itinéraires,  sur  les  beaux-arts,  etc. 

Rouleaux  des  morts,  du  ix*  au  xv°  siècle,  publiés  par  M.  L.  Delisle, 

1866,  1  vol. 

Reproduction  intégrale  ou  partielle  de  près  de  cent  circulaires,  pour  la 
plupart  inédites,  destinées  à  notifier  la  mort  de  quelque  membre  ou  bien- 
faiteur de  couvent  (souvent  il  s'agit  d'un  personnage  célèbre  dans  l'his- 
toire ou  la  littérature)  ;  elles  contiennent,  en  prose  ou  en  vers  latins,  la 
biographie  du  défunt,  ainsi  que  le  titre,  plus  ou  moins  long,  qu'il  était 
d'usage  d'inscrire  pour  accuser  réception  du  rouleau  mortuaire. 

Œuvres  complètes  de  Suoer,  publiées  par  M.  A.  Lecoy  de  la  Marche, 

1867,  1  vol.  [épuisé). 

Pour  la  première  fois  réunies  en  un  corps  et  coUationnées  sur  les 
manuscrits,  les  œuvres  latines  du  célèbre  abbé  de  Saint-Denis  com- 
prennent la  Vie  de  Louis  le  Gros,  le  Mémoire  de  Suger  sur  son  admi- 
nistration abbatiale,  le  récit  De  la  consécration  de  l'église  de  Saint- 
Denis,  en  1143,  vingt-six  lettres  et  treize  chartes;  on  y  a  joint  la  Vie 
de  Suger,  écrite  par  un  religieux  du  nom  de  Guillaume,  et  divers 
témoignages  contemporains  relatifs  au  même  abbé. 

Histoire  de  saint  Louis,  par  Jean,  sire  de  Joinville,  suivie  du  Credo 
et  de  la  Lettre  à  Louis  X,  publiée  par  M.  N.  de  Wailly,  1868,  l  vol. 
[épuisi). 

Texte  ramené,  pour  la  première  fois,  à  l'orthographe  des  chartes  du 
sire  de  Joinville.  Édition  enrichie  d'un  vocabulaire  et  de  plusieurs 
éclaircissements. 

MÉMOIRES  DE  Madame  de  Mornat,  publiés  par  M"""  de  Witt,  1868-1869, 
2  vol. 

Nouvelle  édition,  revue  sur  les  manuscrits,  des  mémoires  calvinistes 
de  la  femme  de  Philippe  du  Plessis-Mornay;  renseignements  nombreux 
sur  les  règnes  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  Soixante- 
dix-neuf  lettres  inédites.  Notice  par  M.  Guizot. 

Chroniques  des  églises  d'Anjou,  publiées  par  MM.  P.  Marchegay  et 
Ém.  Mabille  (t.  II  des  Chroniques  d'Anjou),  1869,  1  vol. 
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Chroniques  latines  de  Saint-Maurice  (320-1106),  de  Saint-Aubin  (768- 
1357),  de  Saint-Serge  d'Angers  (768-1215),  de  Saint-Sauveur-de-l'Évière 
(678-1251),  de  Saint-Florent  de  Saumur  (700-1236),  de  Maillezais  (768- 
1140),  etc. 

Chroniques  de  J.  Froissabt,  publiées  par  M.  Siméon  Luce,  puis  par 
M.  Gaston  Raynaud,  1869-1899,  11  tomes  en  13  vol.  parus  (le  tome  X 
est  épuisé;  les  tomes  I,  III  et  IX  ne  peuvent  être  vendus  séparément). 

Les  volumes  déjà  parus  embrassent  les  années  1307  à  1385.  Texte 
accompagné  de  variantes,  de  sommaires  et  de  commentaires  historiques. 
Introductions  dans  lesquelles  sont  classés  les  différentes  rédactions  et 
les  divers  manuscrits  des  deux  premiers  livres.  Cet  ouvrage  a  obtenu 
le  grand  prix  Gobert  de  lAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Journal  db  ha  tie,  Mémoires  du  maréchal  de  Bassompierrb,  publiés 
par  M.  le  marquis  de  Chantérac,  1870-1877,  4  vol.  {les  tomes  I,  Il 
et  IV  sont  épuisés). 

Première  édition  du  Journal  (1579-1640)  conforme  au  manuscrit  ori- 
ginal (français  n"  17478-17479  de  la  Bibl.  nat.).  Notice  historique  et 
bibliographique.  Notes  et  appendices. 

Les  Annales  de  Saint-Bertin  et  de  Saint- Vaast,  publiées  par  M.  l'abbé 
C.  Dehaisnes,  1871,  1  vol. 

Annales  latines  présentant  le  récit  contemporain  le  plus  exact  des 
événements  accomplis  entre  les  années  830  et  899.  Nouvelle  édition, 
enrichie  de  notes  et  de  variantes,  suivie  d'une  chronique  inédite  allant 
jusqu'à  l'année  874. 

Chronique  d'Ernoul  et  db  Bernard  lb  Trésorier,  publiée  par  M.  L.  de 
Mas  Latrie,  1871,  1  vol. 

Cette  chronique  française,  qui  embrasse  l'histoire  des  croisades 
depuis  1099  jusqu'à  1231,  est  publiée  pour  la  première  fois  d'après  les 
manuscrits  de  Bruxelles,  de  Paris  et  de  Berne.  On  l'a  fait  suivre  d'un 
Essai  de  classification  des  continuateurs  de  Guillaume  de  Tyr. 

Introduction  aux  Chroniques  des  Comtes  d'Anjou,  par  M.  Mabille, 
1872,  1  vol.  {épuisé). 

Étude  critique  sur  les  textes  qui  composent  le  tome  I"  des  Chro- 
niques d'Anjou,  suivie  de  dissertations  sur  l'histoire  des  premiers 
comtes  d'Anjou  et  de  pièces  justiûcatives. 

Histoire  de  Béarn  et  db  Navarre,  par  Nicolas  de  Bordbnavb  (1517 
à  1572),  historiooraphb  db  la  maison  db  Navarrb,  publiée  par  M.  P. 
Raymond,  1873,  1  vol. 

Ouvrage  inédit,  composé  par  le  ministre  protestant  Bordenave,  sur 
l'ordre  de  Jeanne  d'Albret. 

Chroniques  de  Saint-Martial  de  Limoges,  publiées  par  M.  H.  Duplès- 
Agier,  1874,  1  vol. 
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Huit  chroniques  latines,  fournissant  de  nombreux  renseignements  sur 
l'histoire  du  monastère  de  Saint-Martial  et  sur  celle  de  l'Aquitaine  (804- 
1658).  Œuvres  diverses  de  Bernard  Itier.  Pièces  relatives  aux  abhés, 
aux  moines  et  à  la  bibliothèque  de  Saint-Martial. 

Nouveau  recueil  de  comptes  db  l'Abgenterie  des  rois  de  France, 
publié  par  M.  Douël  d'Arcq,  1874,  1  vol. 

Comptes  de  draps  d'or  et  de  soie  rendus  par  l'argentier  de  Philippe 
le  Long,  en  1317,  et  par  le  mercier  de  Philippe  de  Valois,  en  1342. 
Inventaire,  après  décès,  des  biens  de  la  reine  Clémence  de  Hongrie  (1328). 
Compte  d'un  argentier  de  Charles  VI,  en  1387.  Textes  inédits,  précédés 
d'une  étude  sur  les  argentiers  et  sur  leurs  comptes. 

La  Chanson  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  publiée  par  M.  P. 
Meyer,  1875-1879,  2  vol.  {le  tome  I  est  épuisé). 

Poème  historique,  en  langue  méridionale,  commencé  par  Guillaume 
de  Tudèle,  continué  par  un  auteur  anonyme.  Cette  édition,  qui  a  obtenu 
le  grand  prix  Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
comprend  une  introduction  critique  et  philologique,  un  vocabulaire 
(t.  1"),  une  traduction  et  un  commentaire  historique  (t.  II). 

RÉCITS  d'un  ménestrel  de  Reims  au  xiii'  siècle,  publiés  par  M.  N.  de 
Wailly,  1876,  1  vol. 

Précédemment  édité  sous  le  titre  de  Chronique  de  Bains,  ce  texte 
français,  qui  se  réfère  aux  règnes  de  Louis  VII,  de  Philippe-Auguste, 
de  Louis  VIII  et  de  saint  Louis,  avait  subi  de  nombreuses  altérations. 
Il  est  accompagné  d'un  vocabulaire  et  d'un  commentaire  critique,  d'au- 
tant plus  utile  que  les  récils  dont  il  se  compose  semblent  avoir  un 
caractère  moins  historique  que  satirique  et  littéraire. 

La  Chronique  du  bon  duc  Lots  de  Bourbon,  publiée  par  M.  A.  Chazaud, 
1876,  1  vol. 

Vie  de  Louis  II  de  Bourbon  (1337-1410),  composée  en  français,  vers 
1429,  par  Jean  Cabaret  d'Orville  et  par  Jean  de  Châteaumorand,  sur 
l'ordre  du  comte  de  Clermont.  Edition  revue  sur  les  manuscrits  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Bruxelles  et  de  Paris. 

Chronique  db  Jean  le  Févrb,  seigneur  de  Saint-Remy,  publiée  par 
M.  F.  Morand,  1876-1881,  2  vol. 

Composée  par  le  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  cette  chro- 
nique française  embrasse  les  années  1408  à  1435.  Texte  établi  sur  un 
manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Boulogne-sur-Mer.  Notice 
biographique  sur  Jean  le  Fèvre. 

Anecdotes   historiques,   léoendes  et  apologues  tirés  du  recueil 

INÉDIT  d'ÉtIBNNB  DB  BoURBON,   DOMINICAIN  DU  Xlll"  SIÈCLE,  pubUéS  par 

M.  Lecoy  de  la  Marche,  1877,  1  vol. 
L'éditeur  a  extrait  du  Tractatus  de  diversis  materiis  praedicabilibus 


PUBLIÉS   PAR    LA   SOCIÉTÉ.  XI 

d'Etienne  de  Bourbon,  recueil  d'exemples  à  l'usage  des  prédicateurs,  les 
passages  les  plus  propres  à  éclairer  l'histoire  des  lettres  et  des  mœurs. 

Lettres  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Albret,  publiées  par 
M.  le  marquis  de  Rochambeau,  1877,  1  vol. 

Plus  de  deux  cents  lettres  inédites,  comprises  entre  les  années  1538  et 
1572,  tirées  des  archives  ou  bibliothèques  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Russie,  les  unes  intimes,  nous  initiant  aux  mœurs  privées  du  xvi*  siècle, 
les  autres  politiques,  relatives  aux  guerres  avec  Charles-Quint  ou  aux 
guerres  de  religion. 

MÉMOIRES  INÉDITS  DK  MiCHKL  DE  LA  HuouBRTK,  puWiés  par  M.  le  baron 
de  Ruble,  1877-1880,  3  vol. 

L'auteur,  successivement  secrétaire  ou  agent  secret  de  Coligny,  de 
Ludovic  de  Nassau  et  du  prince  de  Condé,  donne  sur  l'histoire  des 
guerres  de  religion  de  1570  à  1588,  et  sur  la  vie  des  chefs  de  la  Réforme, 
des  détails  nouveaux  et  confidentiels. 

Histoire  do  gentil  seionedr  dk  Batart,  oomposéb  par  le  Loyal  Ser- 
viteur, publiée  par  M.  J.  Roman,  1878,  1  vol.  {épuisé). 

Nouvelle  édition,  enrichie  d'un  glossaire,  de  pièces  justificatives  et 
de  lettres  de  Bayart  inédites. 

Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la  géographie  btl'histoirb 
DES  Gaules,  texte  et  traduction  nouvelle,  publiés  par  M.  E.  Cougny, 
1878-1892,  6  vol.  (le  t.  VI  publié  par  M.  Lebègue). 

Ce  recueil  comprend  :  1°  les  géographes  ;  1"  les  historiens  ;  3"  les  phi- 
losophes, les  orateurs,  les  poètes  et  les  écrivains  de  genres  divers  qui 
fournissent  quelques  renseignements  sur  l'histoire  ou  la  géographie  des 
Gaules. 

MÉHOiREs  DE  Nicolas  Goulas,  gentilhomme  ordinaire  du  duc  d'Or- 
léans, publiés  par  M.  Ch.  Constant,  1879-1882,  3  vol. 

Mémoires  inédits  se  rapportant  aux  années  1627-1651,  particulière- 
ment utiles  pour  l'histoire  de  Gaston  d'Orléans  et  de  son  entourage. 

Gestes  des  évoques  de  Cambrai  de  1092  a  1138,  publiés  par  le  P.  Ch. 
de  Smedt,  1880,  l  vol. 

Textes  latins  inédits,  les  uns  en  prose,  les  plus  nombreux  en  vers, 
venant  compléter  la  série  des  chroniques  de  Cambrai. 

Les  Établissements  de  saint  Louis,  par  M.  P.  Viollet,  1881-1886,  4  vol. 
{les  tomes  II  et  IV  ne  peuvent  être  vendui  séparément). 

Introduction  comprenant  une  étude  sur  les  sources,  sur  la  jurisprudence, 
sur  l'influence  et  sur  les  manuscrits  de  la  compilation  connue  sous  le 
titre  d'Établissements  de  saint  Louis.  —  Texte  des  Établissements  publié 
avec  les  variantes.  —  Textes  primitifs  qui  ont  servi  au  compilateur 
(ordonnance  sur  la  procédure  au  Châtelet,  ordonnance  de  saint  Louis 
contre  les  duels,  Usage  d'Orlenois,  coutume  de  Touraine-Anjou).  — 


Xn  LISTE   DES   OUVRAGES 

Textes  dérivés  ou  parallèles.  —  Notes  des  précédentes  éditions  et  notes 
nouvelles.  —  Table-glossaire.  —  Cet  ouvrage  a  obtenu  le  grand  prii 
Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres. 

Relation  de  la  cour  de  Franck  en  1690,  par  Ézéchiel  Spanhbim, 
SNTOTB  EXTRAORDINAIRE  DE  BRANDEBOURG,  publiée  par  M.  Gh.  Schefer, 
1882,  1  vol. 

Ce  texte,  qui  n'avait  été  publié  qu'en  Allemagne  et  dans  les  condi- 
tions les  plus  défavorables,  contient  de  curieux  portraits  de  Louis  XIV 
et  des  principaux  personnages  de  son  entourage,  et  décrit  le  mécanisme 
de  l'administration  civile,  ecclésiastique  et  militaire.  Il  est  suivi  de  deux 
opuscules  attribués  aussi  à  Spanheim,  les  Remarques  sur  l'État  de 
France  et  les  Qualités  bonnes  et  mauvaises  des  principaux  person- 
nages de  la  cour. 

Chronique  normande  du  xiy*  siteLE,  publiée  par  MM.  Âug.  et  Ëm.  Moli- 
nier,  1882,  1  vol. 

Première  édition  d'une  chronique  française  anonyme  rédigée  en  Nor- 
mandie, probablement  par  un  noble,  et  embrassant  les  années  1294 
à  1372.  Sommaire  et  commentaire  historique  développé.  Cet  ouvrage  a 
obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Œuvres  de  Riqord  et  de  Guillaume  le  Breton,  publiées  par  M.  H.-Fr. 
Delaborde,  1882-1886,  2  vol. 

Nouvelle  édition,  établie  d'après  les  manuscrits  de  Paris,  de  Rome,  de 
Bruxelles  et  de  Londres.  Le  premier  volume  comprend  les  Gesta  Philippi 
Augusti  de  Rigord  (1165-1208)  et  les  Gesta  Philippi  Augusti  de  Guil- 
laume le  Breton  (1165-1220),  avec  une  introduction  développée  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  des  historiens  de  Philippe-Auguste.  Le  second 
volume  contient  la  Philippide,  poème  latin  de  Guillaume  le  Breton, 
avec  une  table  analytique  très  détaillée.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une 
médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Lettres  de  Louis  XI,  roi  de  Frange,  publiées  par  MM.  J'.  Vaesen  et 
Et.  Charavay,  1883-1909,  11  vol.  {les  tomes  IV  et  V  ne  peuvent  être 
vendus  séparément). 

Le  tome  P""  contient  cent  vingt-six  lettres  de  Louis  Dauphin  (1439-1461) 
publiées  sur  les  originaux  conservés  en  France  et  à  l'étranger,  cent 
pièces  justificatives  et  douze  notices  biographiques.  Les  tomes  II  à  X 
contiennent  deux  mille  cent  soixante-quatre  pièces  embrassant  le  règne 
entier  de  Louis  XI  et  de  nouvelles  pièces  justificatives;  le  tome  XI, 
l'Itinéraire  et  la  Table. 

MÉMOIRES   d'OuVIBR   DE  LA  MaRCHB,    MaItRE  d'bÔTBL   ET   CAPITAINE  DES 

OARDE8  DE  Charlbs  LE  TÉMÉRAIRE,  publlés  par  MM.  H.  Beaune  et 
J.  d'Arbaumont,  1883-1888,  4  vol. 

Texte  ramené  à  sa  forme  originale  d'après  le  plus  ancien  manuscrit 
(Bibl.  nat.^  fr.  2868  et  2869),  éclairci  on  rectifié  à  l'aide  de  documents 
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d'archives.  Le  t.  IV  contient  une  notice  biographique  et  un  certain 
nombre  de  pièces  inédites.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une  mention  au  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France. 

MÉMOIRES  DU  MARÉCHAL  Ds  YiLLARS,  pubiiés  par  M.  le  marquis  de  Yogiié, 

1884-1 904, 6  vol. 

Première  édition  complète  faite  d'après  le  manuscrit  original.  A  partir  de 
la  p.  301  du  tome  I",  on  donne,  pour  la  première  fois,  le  texte  authen- 
tique de  Villars,  qui  avait  été  entièrement  remanié  par  les  précédents 
éditeurs.  En  appendice,  correspondances  et  documents  inédits. 

NoTiCBS  ET  DOCUMENTS  publiés  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  à 
l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation,  1884,  1  vol. 

Avec  un  historique  de  la  Société,  dû  à  M.  Ch.  Jourdain,  ce  volume 
comprend  trente  articles  ou  publications  rangés  par  ordre  chronolo- 
gique depuis  le  vu"  jusqu'au  xvui"  siècle  ;  les  auteurs  sont  :  MM.  le 
duc  d'Aumale,  Baguenault  de  Puchesse,  E.  de  Barthélémy,  A.  Baschet, 
le  marquis  de  Beaucourt,  A.  de  Boislisle,  A.  de  la  Borderie,  le  duc  de 
Broglie,  le  comte  de  Cosnac,  Fr.  Delaborde,  L.  Delisle,  E.  Dupont, 
J.  Havet,  L.  Lalanne,  A.  Longnon,  S.  Luce,  le  comte  de  Luçay,  le  comte 
de  Mas  Latrie,  A.  Molinier,  H.  Omont,  Léopold  Pannier,  G.  Picot, 
le  comte  Riant,  J.  Roman,  le  baron  de  Ruble,  Tamizey  de  Larroque, 
P.  Viollet  et  le  marquis  de  Vogiié. 

Journal  de  Nicolas  de  Bâte,  greffier  du  Parlement  de  Paris  (1400- 
1417),  publié  par  M.  A.  Tuetey,  1885-1888,  2  vol. 

Recueil  de  notes  inscrites  par  le  greffier  sur  les  registres  du  Conseil, 
des  Plaidoiries,  des  Grands  Jours  de  Troyes,  etc.,  et  fournissant  de 
nombreux  renseignements  sur  les  événements  de  l'époque  ou  sur  le 
mécanisme  de  l'administration.  On  trouve  dans  le  t.  II  un  Mémorial 
latin  également  dû  à  Nicolas  de  Baye,  une  notice  sur  sa  vie  et  un 
inventaire  de  ses  biens  meubles. 

La  Rèolb  du  Temple,  publiée  par  M.  H.  de  Curzon,  1886,  1  vol. 

Texte  français  du  xiii"  siècle,  établi  d'après  les  trois  manuscrits  de 
Paris,  Rome  et  Dijon,  et  contenant  :  1°  la  traduction  de  la  Règle  latine  de 
1128;  2°  les  statuts  hiérarchiques;  3"  le  règlement  de  l'existence  jour- 
nalière des  frères  et  celui  de  la  tenue  des  chapitres  ;  4°  le  code  pénal. 
L'Introduction  décrit  les  manuscrits  employés  et  donne  un  résumé 
général  de  l'organisation  de  l'Ordre. 

Histoire  universelle,  par  Agrippa  d'Aubionb,  édition  publiée  par  M.  le 
baron  A.  de  Ruble,  1886-1909,  10  vol.  {les  tomes  IV  et  X  ne  peuvent 
être  vendus  séparément). 

Nouvelle  édition,  annotée,  d'un  ouvrage  dont  la  valeur  littéraire 
égale  l'importance  historique.  Le  commentaire  a  pour  objet  d'expliquer 
et  de  rectifier,  au  besoin,  les  affirmations  de  cet  historien  passionné  de 
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la  vie  et  du  règne  de  Henri  IV  (1553-1610).  La  table,  qui  forme  le 
tome  X,  est  l'œuvre  de  M.  P.  de  Vaissière. 

Lk  Jouvbncbl,  par  Jean  de  Bueil,  suivi  du  Commentaire  de  Guillaume 
Tringant;  introduction  biographique  et  littéraire  par  M.  Camille  Favre; 
texte  établi  et  annoté  par  M.  Léon  Lecestre,  1887-1889,  2  vol. 

Le  Jouvencel  est  une  sorte  de  roman  historique  composé  au 
XV'  siècle,  ou  plutôt  un  traité  d'éducation  militaire  appuyé  d'exemples 
et  d'allusions  historiques,  dans  lequel  l'auteur,  Jean  de  Bueil,  raconte 
les  principaux  événements  de  sa  vie.  L'introduction  de  M.  Favre,  très 
développée,  retrace  l'existence  complète  de  Jean  de  Bueil  (1406-1477). 
Le  Commentaire  de  Tringant  donne  la  clef  des  pseudonymes.  Cet 
ouvrage  a  obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Chroniques  de  Louis  XII,  par  Jean  d'âuton,  édition  publiée  par  M.  R. 
de  Maulde  la  Clavière,  1889-1895,  4  vol.  {le  tome  1  ne  peut  être  vendu 
séparément). 

Nouvelle  édition,  revisée  quant  au  texte  et  amplement  annotée,  de  la 
chronique  la  plus  intéressante  et  la  plus  exacte  que  l'on  possède  sur 
les  débuts  du  règne  de  Louis  XII  et  sur  les  expéditions  d'Italie. 

Chronique  d'Arthur  de  Richbhont,  par  Guillaume  Gruel,  édition 
publiée  par  M.  A.  Le  Vavasseur,  1890,  1  vol. 

Cette  biographie  du  connétable  de  Richemont,  écrite  par  un  de  ses 
serviteurs,  est  une  des  principales  sources  de  l'histoire  militaire  du 
règne  de  Charles  VII.  Bien  qu'on  puisse  accuser  parfois  l'auteur  d'une 
certaine  partialité  à  l'égard  de  son  maître,  sa  chronique  n'est  cependant 
pas  un  panégyrique.  Le  commentaire  de  M.  Le  Vavasseur  complète  et 
rectifie,  au  besoin,  les  récits  de  Gruel. 

CHRONOaRAPHiA  REQUM  Feancorum,  édiUon  publiée  par  M.  H.  Moran- 
villé,  1891-1897,  3  vol. 

Première  édition  d'une  chronique  dont  on  ne  connaissait  jusqu'ici 
que  des  extraits,  et  dont  la  valeur  historique  et  surtout  historiographique 
est  considérable  pour  la  période  comprise  entre  1285  et  1400.  L'intelli- 
gence du  texte,  établi  d'après  le  ms.  unique  conservé  à  la  Bibliothèque 
de  Berne,  est  facilitée  par  la  riche  annotation  de  M.  Moranvillé. 

L'Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal,  coûte  de  Striguil  et  de  Pem- 
BROKE,  RÉGENT  d'ànoletbrre  DE  1216  A  1219,  poèmc  frauçais  publié 
par  M.  Paul  Meyer,  1891-1901,  3  vol.  {le  tome  I  est  épuisé). 

Le  poème,  jusqu'ici  inconnu,  que  M.  P.  Meyer  a  découvert  dans  la 
bibliothèque  de  Cheltenhara,  contient  un  récit  véridique  de  la  vie  d'un 
des  hommes  les  plus  considérables  de  son  temps,  et  n'intéresse  pas 
moins  la  France  que  l'Angleterre.  Écrit  en  fort  bon  français,  il  se  com- 
pose de  19214  vers  octosyllabiques.  C'est  à  la  fois  un  des  monuments 
les  plus  précieux  de  notre  poésie  narrative  et  l'une  des  sources  les  plus 
importantes  du  règne  de  Philippe-Auguste.  Le  tome  II  contient  un 
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vocabulaire,  le  tome  III  une  Introduction,  une  traduction  ou  commen- 
taire, un  itinéraire  de  Guillaume  le  Maréchal  et  une  Table  des  matières. 

MÉMOiass  DE  DU  Plrssis-Brsançon,  accompagnés  de  correspondances  et 
de  documents  inédits,  publiés  par  M.  le  comte  Horric  de  Beaucaire, 
1892,  1  vol. 

Mémoires  autobiographiques  et  autres  documents  inédits  émanés 
d'un  personnage  dont  le  rôle,  comme  ingénieur,  homme  de  guerre, 
agent  secret  et  diplomate,  fut  considérable  sous  les  deux  ministères  de 
Richelieu  et  de  Mazarin  (1627-1658).  Publication  intéressante  particu- 
lièrement au  point  de  vue  des  relations  avec  l'Espagne  et  l'Italie. 

Éphéméridb  dk  l'expédition  DBS  Allemands  en  France  (août-dégbhbre 
1587)  PAR  Michel  de  la  Huguerïb,  publiée  avec  la  collaboration  de 
M.  Léon  Marlet  et  offerte  à  la  Société  par  M.  le  comte  Léonel  de  Lau- 
bespio,  1892,  1  vol. 

Complément  des  Mémoires  du  même  auteur  publiés  par  M.  le  baron 
de  Ruble. 

HiSTOiRB  DE  Gaston  IY,  comte  de  Fois,  par  Guillaume  Lbseur,  chro- 
nique française  inédite  DU  xv°  siBCLB,  publiée  par  M.  Henri  Cour- 
teault,  1893-1896,  2  vol. 

Première  édition  d'une  chronique  jusqu'ici  fort  peu  connue,  et  qui 
offre  un  grand  intérêt  pour  l'hisloire  militaire  de  trente  années  (1442- 
1472)  et  pour  l'histoire  des  relations  de  la  France  et  de  l'Espagne;  la 
chronique  de  Guillaume  Leseur  est  l'œuvre  d'un  panégyriste  du  comte 
de  Foix  Gaston  IV;  mais  on  ne  saurait  mettre  en  doute  la  haute  valeur 
de  son  témoignage,  l'auteur  ayant  vu  tout  ce  qu'il  raconte.  Cet  ouvrage 
a  obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

MÉMOIRES  DE  GouRViLLE,  publiés  par  M.  Léon  Lecestre,  1894-1895, 
2  vol,  {le  tome  I  est  épuisé). 

Édition  critique,  revue  sur  les  manuscrits,  de  ces  Mémoires  bien 
connus,  qui  s'étendent  de  1643  à  1698.  De  nombreux  documents,  pro- 
venant pour  la  plupart  des  archives  des  Condé  à  Chantilly,  ont  per- 
mis de  compléter,  parfois  de  rectifier  les  récits  de  l'auteur,  dont  le 
rôle  a  été  fort  curieux  à  diverses  époques,  notamment  pendant  la  Fronde 
et  au  temps  de  Foucquet.  Cette  édition  a  été  couronnée  par  l'Académie 
française. 

Journal  de  Jean  de  Rote,  connu  sous  le  nom  de  Chronique  scanda- 
leuse (1460-1483),  publié  par  M.  Bernard  de  Mandrot,  1894-1896,  2  vol. 
Première  édition  critique,  avec  notes,  variantes  et  interpolations, 
d'une  chronique  dont  M.  de  Mandrot  a  démontré  la  valeur  originale  et 
reconnu  l'auteur  en  la  personne  du  notaire  au  Châtelet  Jean  de  Roye 
(le  légendaire  Jean  de  Troyes),  concierge  de  l'hôtel  de  Bourbon  à  Paris. 

Chronique  db  Richard  Lbscot,  relioieux  de  Saint-Denis  (1328-1344), 
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SOrVJE  DB  LA    CONTINUATION    DB    CBTTB    CHRONIQUB    (1344-1364),  publiée 

par  M.  Jean  Lemoine,  1896,  1  vol. 

Texte  presque  entièrement  inédit  et  qui  vient  heureusement  combler 
une  lacune  dans  la  série  des  chroniques  rédigées  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités 
de  la  France. 

Bbantômb,  sa  vib  bt  sbs  ÀnuTS,  publié  par  M.  Ludovic  Lalanne,  1896, 

I  vol. 

Importante  étude  biographique  et  littéraire  qui  complète  l'édition  en 

II  volumes  des  Œuvres  complètes  de  Brantôme  donnée  par  M.  Lalanne 
pour  la  Société. 

Journal  dk  Jean  Barbillon,  secrétaire  du  ceancelibr  Duprat  (1515- 
1521),  publié  par  M.  Pierre  de  Vaissière,  1897-1899,  2  vol. 

L'auteur  de  ce  journal  inédit,  bien  placé  pour  connaître  les  événements 
de  la  cour  de  François  1"",  a  intercalé  dans  son  récit  un  grand  nombre 
de  documents  officiels  émanant  de  la  Chancellerie,  correspondances,  ins- 
tructions diplomatiques,  remontrances,  discours,  etc. 

Lettres  de  Charles  VIII,  roi  de  Francs,  publiées  d'après  les  origi- 
naux par  M.  P.  Péiicier,  1898-1905,  5  vol. 

Onze  cent  quarante-cinq  lettres  du  roi;  accompagnées  d'éclaircisse- 
ments et  de  pièces  justificatives. 

Mémoires  du  ghevalibr  de  Quinct  (1698-1713),  publiés  par  M.  Léon 
Lecestre,  1898-1901,  3  vol. 

Mémoires  inédits  publiés  d'après  le  manuscrit  original.  L'auteur, 
capitaine  au  régiment  de  Bourgogne,  raconte  les  campagnes  de  la 
guerre  de  succession  d'Espagne  auxquelles  il  prit  part,  d'abord  en  Ita- 
lie, puis  en  Provence,  en  Flandre  et  sur  le  Rhin. 

Chronique  d'Antonio  Morosini;  extraits  relatifs  à  l'histoire  de  France. 
Introduction  et  commentaire  par  M.  Germain  Lefèvre-Ponlalis  ;  texte 
établi  et  traduit  par  M.  Léon  Dorez,  1898-1902,  4  vol. 

Édition  partielle  d'une  chronique  vénitienne  inédite,  conservée  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  qui  abonde  en  renseignements  sur 
Vhistoire  de  France  pendant  les  années  1396  à  1433,  particulièrement  sur 
la  mission  de  Jeanne  d'Arc.  —  Cet  ouvrage  a  obtenu  le  prix  Bordin  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Documents  pour  sertir  a  l'histoire  de  l'Inquisition  dans  le  Lanoub- 
Doc,  publiés  par  Mgr  Douais,  1900,  2  vol. 

Sentences  rendues  et  dépositions  reçues  par  les  inquisiteurs  Bernard 
de  Caux  et  Jean  de  Saint-Pierre  (1244-1248);  registre  du  notaire  de 
l'inquisition  de  Carcassonne  (1250-1267);  commission  pontificale  exé- 
cutée par  les  cardinaux  Taillefer  de  la  Chapelle  et  Bérenger  Frédol  (1306). 
Dans  l'Introduction,  tableau  d'ensemble  des  actes  des  papes,  des  évéques, 
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des  inquisiteurs,  des  comtes  et  des  rois,  étude  sur  les  manuels  inqui- 
sitoriaux  et  les  récits  relatifs  à  l'histoire  de  l'Inquisition. 

MÉMOIRES  DU  VICOMTE  DK  TORENNB,  DEPUIS  DUC  DB  BoUILLON  (1565-1586), 

suivis  de  trente-trois  lettres  du  roi  de  Navarre  (Henri  IV)  et  d'autres 
documents  inédits,  publiés  par  le  comte  Baguenault  de  Puchesse, 
1901,  1  vol. 

Nouvelle  édition  de  mémoires  précieux  pour  l'histoire  des  guerres 
civiles  du  xvi*  siècle,  particulièrement  dans  le  Midi  gascon.  Pièces 
justificatives  inédites  comprenant  notamment,  outre  trente-trois  lettres 
du  roi  de  Navarre,  d'autres  lettres  de  Charles  IX,  de  Henri  III,  de 
Catherine  de  Médicis,  et  du  vicomte  de  Turenne  lui-même. 

Cbroniqubs  de  Percbyal  db  Caqnt,  publiées  pour  la  première  fois  par 
H.  Moranvillé,  1902,  1  vol. 

Texte  d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  et  de 
Charles  VII.  Il  comprend  :  1°  une  suite  de  notices  généalogiques  sur 
les  comtes,  puis  ducs  d'Alençon  (1228-1436);  2'  une  chronique  véri- 
table dont  la  partie  originale  va  de  1393  à  1438. 

Journal  db  Jban  Vallibr,  maître  d'hôtbl  du  roi  (1648-1657),  publié 
pour  la  première  fois  par  Henri  Courteault,  1902-1918,  4  vol.  parus. 

Relation  très  complète  des  événements  survenus  en  France,  et  plus 
particulièrement  à  Paris.  L'auteur  est  un  témoin  oculaire  de  la  plupart 
des  faits  qu'il  raconte.  —  Cet  ouvrage  a  obtenu  le  prix  Perret  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques. 

MÉMoiRBS  DB  Saint-Hilaire,  publiés  par  Léon  Lecestre,  1903-1916,  6  vol. 
{le  tome  IV  ne  peut  être  vendu  séparément). 

Première  édition  intégrale, et  établie  conformément  au  texte  manuscrit, 
de  mémoires  qui  se  rapportent  principalement  aux  événements  militaires 
du  règne  de  Louis  XIV. 

Journal  db  Clbmbnt  db  Fauqubmberoue,  greffibr  du  Parlement  db 
Paris  (1417-1435),  texte  complet  publié  par  Alexandre  Tuetey,  avec  la 
collaboration  de  Henri  Lacaille,  1903-1915,  3  vol.  (le  tome  II  ne  peut 
être  vendu  séparément). 

Suite  du  Journal  de  Nicolas  de  Baye  précédemment  édité  pour  la 
Société. 

Chronique  de  Jban  Le  Bbl,  publiée  par  Jules  Viard  et  Eugène  Déprez, 
1904-1905,  2  vol. 

Nouvelle  édition  d'une  chronique  des  plus  importantes  pour  l'histoire 
des  règnes  de  Philippe  de  Valois  et  de  Jean  le  Bon.  Au  point  de  vue 
narratif,  Jean  Le  Bel  n'est  pas  inférieur  à  Froissart,  qui  souvent  l'a 
copié,  et  il  lui  est  supérieur  par  la  véracité.  —  Cet  ouvrage  a  obtenu 
une  mention  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

MÉMORIAUX  DU  Consbil  DB  1661,  publiés  par  Jean  de  Boislisle,  1905- 
1907,  3  vol. 
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Procès-verbaux  des  séances  du  conseil  tenu  sous  la  présidence  de 
Louis  XIV,  avec  la  seule  assistance  de  trois  ministres,  pendant  les  six 
premiers  mois  de  son  gouvernement  personnel.  Textes  inédits  tirés  du 
Dépôt  des  Affaires  étrangères  et  du  Musée  Condé,  et  accompagnés  d'un 
commentaire  développé  qui  fait  connaître  la  suite  donnée  à  chaque 
décision,  en  explique  le  sens  et  la  portée. 

Rapports  bt  noticqss  sua  l'édition  des  Mkmoirbs  ou  cardinal  ob 
RiCHBLiBU,  préparée  sous  la  direction  de  M.  Jules  Lair,  1905-1914, 
5  fasc.  parus  formant  les  tomes  I  et  II. 

Divers  rapports  de  M.  Lair  et  notices  de  MM.  Robert  Lavollée, 
F.  Bruel,  G.  de  Mun,  L.  Lecestre  et  Delavaud,  notamment  sur  la  colla- 
boration de  A,  de  Harlay  de  Sancy,  évêque  de  Saint-Malo,  aux  Mémoires 
de  Richelieu,  sur  les  matériaux  employés  à  la  rédaction,  sur  le  titre 
originel  des  Mémoires,  sur  leurs  sources,  et  sur  les  inventaires  des 
papiers  de  Richelieu.  Le  tome  II  contient  un  album  de  trente  fac- 
similés  reproduisant  les  écritures  de  Richelieu  et  de  ses  secrétaires. 

Chroniqub  et  annalbs  db  Gillbs  le  Muisit,  abbb  ob  Saint- Martin  db 
Tournai  (1272-1352),  publiées  par  Henri  Lemaître,  1905,  1  vol. 

Édition  critique  d'une  chronique  tournaisienne  écrite  en  latin,  fort 
importante  pour  l'histoire  des  guerres  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  fils, 
et  de  celles  des  premiers  Valois. 

Mémoires  du  comte  db  Souvigny,  libutbnant  général  obs  armébs  du 
roi,  publiés,  d'après  le  manuscrit  original,  par  le  baron  Ludovic  de  Con- 
tenson,  1906-1908,  3  vol.  {le  tome  III  est  épuisé). 

Première  édition  des  Mémoires  de  Jean  Gangnières,  comte  de  Sou- 
vigny, qui,  fils  d'un  boucher  de  Jargeau,  s'éleva,  dans  l'armée,  au  grade 
de  lieutenant  général.  Ces  Mémoires,  qui  s'étendent  de  1613  à  1660, 
donnent  des  détails  curieux  sur  la  vie  militaire  dans  les  armées  de 
Louis  XIII,  et  touchent  à  l'histoire  générale  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV. 

MÉMOIRES  DU  cardinal  DB  RICHELIEU,  publiés  d'après  les  manuscrits  ori- 
ginaux sous  les  auspices  de  l'Académie  française,  1907-1918,  4  vol.  parus 
[le  tome  II  est  épuise"). 

Édition  annotée  qui,  grâce  à  une  collation  attentive  des  manuscrits  et 
aux  études  préliminaires  poursuivies  sous  la  direction  de  MM.  Lair,  de 
Courcel  et  Delavaud,  donnera  le  texte  définitif  de  ces  fameux  Mémoires, 
si  souvent  réclamé  par  les  historiens.  Les  quatre  premiers  volumes, 
publiés  par  MM.  le  comte  Horric  de  Beaucaire,  Fr.  Bruel  et  R.  Lavol- 
lée, embrassent  les  années  1610  à  1624. 

MÉMOiRBS  DB  Martin  et  Guillaumb  Du  Bellay,  publiés  par  V.-L.  Bour- 
rilly  et  F.  Vindry,  1908-1918,  4  vol.  {le  tome  I  e$t  épuisé;  le  tome  II 
ne  peut  être  vendu  séparément). 
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Première  édition  critique  de  ces  Mémoires,  les  seuls  qui  embrassent 
le  règne  entier  de  François  1".  Par  la  qualité  et  le  rang  de  leurs 
auteurs,  leur  rôle  dans  les  ambassades  et  aux  armées,  ils  constituent 
une  des  plus  importantes  sources  narratives  de  cette  époque. 

MÉMOiRBS  DU  MABÉCHAL  DB  TuBBNNB,  publïés,  d'après  le  manuscrit  auto- 
graphe, par  Paul  Marichal,  1909-1913,  2  vol.  {le  tome  I  ne  peut  être 
vendu  séparément). 

Cette  réédition  des  Mémoires  militaires  du  grand  maréchal,  facilitée 
par  la  communication  obligeante  du  manuscrit  autographe  qui  appar- 
tient à  M.  le  marquis  de  Talhouët-Roy,  est  une  œuvre  entièrement 
nouvelle,  pourvue  d'une  abondante  annotation  originale,  et  enrichie  de 
pièces  justificatives  et  d'appendices. 

Grandes  Chroniqubs  db  Francs  :  Chroniqub  dbs  règnes  de  Jban  II 
ET  DB  Charles  V,  publiée  par  R.  Delachenal,  1910-1915,  2  vol.  parus 
{le  tome  I  ne  peut  être  vendu  séparément). 

Précédemment  éditée  par  Paulin  Paris  au  tome  VI  de  ses  Grandes 
Chroniques  de  France,  dont  elle  forme  la  dernière  partie,  cette  his- 
toire officielle  des  règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V  est  une  œuvre  de 
tout  premier  ordre,  par  l'exactitude  matérielle  et  la  précision  chrono- 
logique. L'édition  nouvelle  a  pris  pour  base  le  ms.  fr.  2813  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  qui  est  l'exemplaire  de  Charles  V.  L'album  accom- 
pagnant l'édition  en  reproduira  les  miniatures. 

MÉMOIRES  DU  MARÉCHAL  d'ËSTRÉBS  SUR  LA  REOBNCE  DE  MaRIB  DB  MbDIŒS 

(1610-1616)  ET  SUR  OBLLB  d'Annb  d'Autrichb  (1643-1650),  publiés  par 
Paul  Bonnefon,  1910,  1  vol. 

La  première  partie  seule  de  ces  Mémoires  était  connue  et  déjà 
publiée,  d'après  le  texte  imprimé  en  1666.  La  présente  édition  repro- 
duit celui  du  manuscrit,  qui  est  beaucoup  plus  proche  de  la  pensée 
du  maréchal. 

GoRRBSPONDANOE  du  maréchal  db  ViVONNB  RELATIVB  A  l'bZPBOITION  DE 

Candie  (1669),  publiée  par  Jean  Cordey,  1910,  1  vol. 

Cette  correspondance,  empruntée  aux  archives  de  M.  le  duc  de  Poli- 
gnac  et  complétée  par  des  documents  de  divers  dépôts  publics  pari- 
siens, éclaire  l'histoire  de  l'expédition  navale  envoyée,  en  1669,  par 
Louis  XIV  au  secours  de  Candie  assiégée  par  les  Turcs. 

Chronique  de  Morée.  Livre  de  la  conqubste  db  la  princbe  db  l'Amo- 
RBE  (1204-1305),  publiée  par  Jean  Longnon,  1911,  1  vol.  {épuisé). 

Réédition  critique  de  la  version  française  de  cette  célèbre  chronique, 
jadis  publiée  par  Buchon,  complétée  par  des  emprunts  aux  versions 
grecque,  italienne  et  aragonaise.  Une  introduction  très  développée 
détermine  la  valeur  de  cette  œuvre  où  revit  l'histoire,  pendant  un 
siècle,  d'une  France  d'outre-mer;  elle  est  complétée  par  un  tableau 
chronologique  des  grands  feudataires  de  Morée  et  des  principaux  sou- 
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verains  de  Grèce,  par  un  glossaire  des  mots  rares  et  une  carte  de  la 
principauté  vers  1260.  —  Ouvrage  honoré  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  d'une  récompense  sur  le  prix  Bordin. 

CORRKSPONDANCB  DU  CHBVAUER  DE  SbTIGNÉ  KT  DB  GhRISTINB  DE  FRANCE, 

DucBESSB  DB  Savoib,  publiée  par  Jean  Lemoine  et  Frédéric  Saulnier, 
1911,  1  vol. 

Quatre-vingt-dix-sept  lettres  inédites,  tirées  des  archives  de  Turin, 
et  qui  constituent,  de  septembre  1651  à  décembre  1652,  une  chronique 
familière  détaillée  des  événements  de  la  Fronde  ;  en  appendice,  d'inté- 
ressants documents  pour  l'histoire  de  Port-Royal,  où  le  chevalier 
René-Renaud  de  Sévigné,  oncle  de  la  célèbre  marquise,  finit  ses  jours. 

Lettres  du  duc  db  Bouroognb  au  roi  d'ëspaone  Philippb  V  bt  a  la 
RBiNB,  publiées  par  Mgr  Alfred  Baudrillart  et  Léon  Lecestre,  1912- 
1915,  2  vol. 

Importante  correspondance  inédite,  tirée  des  archives  d'État  espa- 
gnoles et  complétée,  pour  les  deux  premières  années,  de  quelques  ori- 
ginaux des  archives  de  la  Trémoïlle.  Le  tome  I"  embrasse  les  années 
1701  à  1708  et  est  complété  par  un  appendice,  où  l'on  trouvera,  d'après 
les  archives  de  la  Guerre,  les  lettres  du  duc  à  Louis  XIV  et  à  Chamil- 
lart  pendant  les  campagnes  de  1703  en  Allemagne  et  de  1708  en  Flandre; 
le  tome  II  comprend  les  années  1709  à  1712  et  divers  appendices. 

MÉMOIRES  DE  Philippe  Prévost  de  Bbaulieu-Pbrsac  (1608-1610  et  1627), 
publiés  pour  la  première  fois  par  Charles  de  La  Roncière,  1912,  1  vol. 
Très  curieux  et  pittoresques  mémoires,  tout  à  fait  inconnus  jusqu'ici, 
d'un  des  meilleurs  marins  de  la  première  moitié  du  xvii»  siècle,  où  se 
trouvent  narrés  de  prodigieux  exploits  accomplis,  de  1608  à  1610,  sur 
les  côtes  d'Afrique  et  dans  le  Levant,  et  la  part  brillante  prise,  en  1627, 
par  l'auteur  à  la  défense  de  l'île  de  Ré. 

Mémoires  du  maréchal  de  florange,  dit  le  jeune  adventureux, 
publiés  par  Robert  Goubaux  et  P. -André  Lemoisne,  1913,  1  vol.  paru. 
Nouvelle  édition  critique  de  ces  Mémoires  d'un  des  plus  fameux 
hommes  de  guerre  du  xvi"  siècle,  établie  d'après  un  manuscrit,  inuti- 
lisé jusqu'ici,  des  archives  de  la  famille  d'Arenberg,  qui  a  fourni,  pour 
les  années  1521  à  1525,  une  continuation  entièrement  inédite. 

Histoire  de  la  Ligue,  œuvre  inédite  d'un  contemporain,  publiée  par 
Charles  Valois,  1914,  1  vol.  paru. 

Édition  princeps,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
des  parties  les  plus  intéressantes  d'un  des  écrits  originaux  les  plus 
considérables  sur  l^époque  de  la  Ligue;  l'auteur,  dont  le  nom  échappe, 

'  a  écrit  vers  1620. 

Corrbspondancdb  du  maréchal  de  Vivonnb  relative  a  l'expédition  DB 
Mbssinb  (1674-1678),  publiée  par  Jean  Cordey,  1914,  1  vol.  paru. 
Publication  et  analyse  d'une  importante  correspondance  qui,  puisée 
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aux  mêmes  sources,  fait  suite  au  volume  paru  en  1910  sur  l'expédition 
de  Candie. 

Gampaonbs  db  Jacques  de  Mebgotrol  db  Bbaulibu,  capitaine  au 
BÉGiMBNT  DE  PiOARDiB  (1743-1763),  pubUécs  par  le  M"  de  Vogiié  et 
Aug.  Le  Sourd,  1915,  1  vol. 

Journal  militaire  inédit  d'un  gentilhomme  vivarois  qui  prit  part  aux 
guerres  de  la  succession  d'Autriche  et  de  Sept  ans. 

MÉMOIRES  DB  LoUIS-HbNRI  DE  LOMBNIE,  COMTE  DE  BrIBNME,  DIT  LB  JBUNE 

Bribnne,  publiés  d'après  le  manuscrit  autographe  par  Paul  Bonnefon, 
1915-1918,  3  vol. 

Barrière  avait  donné,  en  1828,  une  édition  partielle  et  très  arrangée 
de  ces  Mémoires  du  jeune  secrétaire  d'État  de  Louis  XIV.  L'édition 
nouvelle  donne  le  texte  authentique  et  complet  d'une  œuvre  historique, 
qui,  malgré  le  tour  d'esprit  un  peu  étrange  de  son  auteur,  n'en  reste 
pas  moins,  convenablement  commentée,  une  source  originale  précieuse. 

Dbpêgbbs  des  ambassadeurs  milanais  bn  Francb  sous  Louis  XI  bt 
François  Sforza,  publiées  par  Bernard  de  Mandrot,  1915-1918,  2  vol. 
parus. 

Très  important  recueil  des  dépêches  adressées  au  duc  de  Milan,  jus- 
qu'à sa  mort  et  depuis  l'avènement  de  Louis  XI,  par  ses  agents  en 
France,  hommes  d'affaires  et  diplomates  consommés;  la  plupart  extraits 
du  fonds  des  Potenze  estere,  aux  archives  de  Milan,  ces  documents 
écrits  en  italien  et  accompagnés  d'analyses  détaillées  et  d'un  commen- 
taire historique  développé,  constituent  pour  l'histoire  du  xV  siècle  un 
précieux  trésor  d'informations  de  premier  ordre.  Les  deux  premiers 
tomes  comprennent  les  années  1461  à  1464. 

MÉMOIRES  AUTHENTIQUES  OU  MARÉCHAL  DE  RlOHBLIBU  (1725-1757),  publiéS 

d'après  le  manuscrit  original  par  A.  de  Boislisle,  1918,  1  vol. 

CŒluvre  posthume  de  M.  de  Boislisle  qui  en  avait,  presque  au  début 
de  sa  carrière,  préparé  la  publication,  cette  édition  princeps,  faite 
d'après  le  manuscrit  qui  vient  directement  du  maréchal,  ne  donne  que 
des  fragments  de  l'autobiographie  qu'il  dicta  dans  ses  années  de  vieil- 
lesse; mais  ils  sont  authentiques  et  permettront  de  mettre  mieux  en 
lumière  les  «  mensonges  »  de  Soulavie,  dont  l'œuvre  historique  est 
magistralement  passée  au  crible  dans  l'importante  introduction  du  pré- 
sent volume. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupblby-Gouvernkur. 
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